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AVANT-PROPOS 
On dit qu'une image vaut mille mots. On pourrait aussi dire la même chose du sourire. 
Qui n'a pas été, au moins une fois dans sa vie, séduit par un sourire. Qui n'a pas été, au moins 
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RÉSUMÉ 
Le sourire est un comportement universel, inné, une expression associée spontanément à des 
émotions positives. Le but de ce travail est de décrire les corrélats prosodiques et segmentaux 
de la parole souriante en français québécois. La méthodologie utilisée a consisté, dans un 
premier temps, en l'enregistrement de quatre locutrices et de quatre locuteurs. Afin de 
susciter la parole souriante, des caricatures parues dans La Presse, Le Devoir et Le Soleil ont 
été utilisées. Puis dans un deuxième temps, un test de perception auquel quinze auditrices et 
quinze auditeurs ont pris part a été créé. Les énoncés perçus comme souriants par la majorité 
des participants ont constitué le corpus final de l'analyse prosodique et segmentale. Des 
mesures de Fo, de durée, d'intensité ont été extraites, de même que des mesures de FI et de F1 
pour les voyelles [i, y, u, e, 0, a] afin d'évaluer l'impact du sourire sur le trapèze acoustique. 
En raison des variations intra et interindividuelles importantes, l'hétérogénéité des résultats 
obtenus ne permet pas d'identifier de structures prosodiques ou segmentales propres à la 
parole souriante. Cependant, la perception de celle-ci varie en fonction du sexe du locuteur et 
du sexe de l'auditeur. Globalement, les femmes, en plus de percevoir plus d'énoncés 
souriants que les hommes, sont perçues plus souriantes que ces derniers. 
Mots-clés: prosodie, intonation, émotions, rire, sourire, parole souriante, acoustique 
INTRODUCTION
 
Le sourire, plus particulièrement de la parole souriante, a constitué le cœur de ce 
mémoire. Cette expression courante est digne d'intérêt à bien des égards. D'un point de vue 
phonétique, le sourire, lorsqu'il est simultané à la parole, représente un défi de taille en raison 
notamment de sa variabilité et des conditions de sa manifestation. On en connaît cependant 
peu sur les caractéristiques acoustiques de la parole souriante. De la spontanéité, de 
l'intention, de la soudaineté, de l'impact du sourire sur la communication découle le recours à 
une typologie, fragmentaire à ce jour. 
Les objectifs de ce travail consistent d'abord en la description des corrélats prosodiques 
de la parole souriante par rapport à la parole non souriante, puis en la description de l'effet du 
sourire sur l'organisation du trapèze acoustique vocalique du français québécois. La 
procédure expérimentale est constituée de deux volets: production et perception. Dans le but 
de susciter la parole souriante le plus spontanément possible, une sélection de caricatures 
parues dans trois grands quotidiens a servi à bâtir le corpus devant être lu par des locuteurs 
(quatre hommes et quatre femmes) lors d'un enregistrement audiovisuel. Un accord 
interjuges a ensuite permis de sélectionner un sous-ensemble d'énoncés perçus souriants 
devant servir à la création d'un test de perception. Trente auditeurs (quinze hommes et quinze 
femmes) ont pris part au test. Les énoncés perçus comme souriants par au moins soixante 
pour cent des participants ont formé le corpus devant servir à l'analyse prosodique et 
segmentale. 
Le chapitre l, en plus d'identifier la problématique, les objectifs et les hypothèses de 
recherche nécessaires à l'analyse de la parole souriante, brosse un tableau du contexte 
théorique. 
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Au chapitre II, à travers les enregistrements, le test de perception, les données de 
l'analyse acoustique ainsi que les problèmes rencontrés et questions soulevées par la 
procédure expérimentale, le lecteur est guidé dans l'ensemble des éléments de méthodologie. 
Les résultats des analyses perceptive et instrumentale sont présentés au chapitre m. 
S'ensuit une discussion générale sur l'ensemble de la démarche propre à cette étude. En guise 
de conclusion, des pistes de recherche futures sont également proposées. 
CHAPITRE 1
 
RIRE OU SOURlRE : TELLE EST LA QUESTION 
CHAPITRE 1 
RIRE OU SOUR1RE : TELLE EST LA QUESTION 
LA FACE CACHÉE DU SOURIRE 
Le rire et le sourire sont présents dans toutes les cultures et permettent d'exprimer des 
émotions le plus souvent associées à la joie et au plaisir. On définit généralement le rire 
comme étant à la fois une vocalisation et un comportement (vocal non verbal) étrange, par 
conséquent, difficile à analyser, qui a reçu beaucoup d'attention d'un point de vue 
psychologique, souvent en rapport avec l'humour. Le rire est un réflexe émotionnel instinctif, 
une réponse à un stimulus (humour, chatouillements, etc.). Il est également une source 
d'informations communiquées à travers les aspects visuels et auditifs. On en connaît toutefois 
peu sur les caractéristiques acoustiques du rire. Quant au sourire, on doit d'abord se 
demander s'il s'agit d'un type de rire, mais de moindre intensité ou s'il fait partie d'une 
catégorie qui lui est propre. Plusieurs auteurs ont démontré que celui-ci est perceptible, mais 
là encore, tout comme pour le rire, on ne connaît à peu près rien de ses caractéristiques 
acoustiques. Il n'en demeure pas moins qu'un interlocuteur est tout de même capable 
d'identifier le rire et le sourire dans la voix de son vis-à-vis. S'il est possible de percevoir ces 
expressions, il est alors possible de leur trouver des caractéristiques communes, des 
paramètres acoustiques permettant de les identifier. Il est d'ailleurs intéressant de noter au 
passage qu'intuitivement, on demande aux téléphonistes des agences de télémarketing et des 
maisons de sondage de s'adresser aux répondants avec le sourire, car celui-ci est associé à 
une émotion positive. 
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1.1 Problématique 
Le rire, pour un de ses aspects, est paradoxal, à la fois stéréotypé et idiosyncrasique. En 
effet, même si la plupart des gens rient de façon assez semblable, ils ne rient pas de façon 
identique (Provine, 2003). Bachorowski et al. (2001), dans une étude portant sur 1024 rires 
de 97 adultes, mentionnent que les paramètres acoustiques du rire sont trop variables et 
complexes pour qu'on puisse invoquer une stéréotypie du rire. Pour ces auteurs, les études 
antérieures ont accordé trop d'importance au caractère stéréotypé du rire et leurs résultats 
vont à l'encontre de cette assertion, car le rire apparaît plutôt comme un répertoire de sons 
ayant plusieurs sous-catégories. Le rire est donc, pour Bacharowski et al. (2001), un 
comportement vocal extrêmement variable et complexe et de ce fait, difficile à analyser. 
Néanmoins, il est difficile d'ignorer sa stéréotypie, car « après tout, si le rire ne comportait 
pas une certaine invariance, nous ne reconnaîtrions pas que les gens rient et le rire ne serait 
pas un signal social efficace» (Provine, 2003, p.70). L'intérêt porté aux caractéristiques 
acoustiques du rire est assez récent et n'a pas encore permis J'élaboration d'une typologie, 
d'une classification qui faciliterait l'analyse de cette réalité complexe et variable. 
La dualité et le paradoxe imposés par la coexistence de l'invariance et de la variabilité 
interindividuelle du rire servira de point de départ à la description du sourire, expression 
ayant reçu moins d'attention que le rire. D'ailleurs, avant d'aller plus loin, on peut se 
demander si l'étude du sourire a été mise de côté au profit de celle du rire ou si on a plutôt 
considéré ces deux expressions comme équivalentes. Schmidt et Cohn (2001) soulignent que 
ces deux expressions, pourtant similaires, sont désormais mieux étudiées comme phénomènes 
distincts autant par leur forme que par leur fonction, ce qui suppose qu'elles étaient 
précédemment considérées comme un seul et même concept. Pour situer les assises 
théoriques du sourire, on doit alors faire référence aux deux expressions. 
Puisque le sourire est une expression qu'il est possible de reconnaître d'abord 
visuellement et que sa production implique un changement de la configuration du conduit 
vocal, par rapport à sa position neutre, il est concevable que, s'il est synchrone à la parole, il 
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soit également audible. Il a en effet été démontré, sur le plan acoustique, qu'il est possible de 
percevoir le sourire (Tartter, 1980; Tartter et Braun, 1994; Schroder et al., 1998), mais ses 
aspects idiosyncrasiques n'ont pas permis jusqu'à maintenant d'identifier les paramètres 
précis et invariants lui étant associés (Aubergé et Cathiard, 2003). La question qui sous-tend 
cette recherche est la suivante: Quels sont les corrélats phonétiques (prosodiques et 
segmentaux) de la parole souriante produite par des locutrices et des locuteurs du français 
québécois? 
1.2 Objectifs 
Le but général de ce travail est donc de décrire les corrélats phonétiques du sourire, plus 
précisément de la parole souriante. Spécifiquement, les objectifs sont les suivants: 
1) Décrire les corrélats prosodiques (au plan de la variation de la fréquence 
fondamentale (Fo), de l'intensité et de la durée) de la parole souriante par rapport à la 
parole non souriante. 
2) Décrire l'impact du sourire sur l'organisation du trapèze vocalique du français 
québécois (apetture, lieu d'atticulation, arrondissement). 
1.3 Contexte théorique 
Ce travail se situe au carrefour des domaines de la sociophonétique et de la psychologie 
sociale, qui postulent que l'acte de parole constitue plus qu'un simple procédé d'encodage 
d'informations linguistiques. D'après Traunmüller (I994), en plus du contenu linguistique 
lui-même, des informations extralinguistiques (qualités personnelles) et paralinguistiques 
(qualités affectives) sont transmises à travers le signal de la parole. Lors du processus de 
productiôn de la parole (encodage du message), ce que le locuteur produit est déterminé 
d'une part par ses caractéristiques personnelles telles attitudes et émotions et d'autre part, par 
les caractéristiques physiologiques de son appareil phonatoire. Selon la théorie de la 
modulation de Traunmüller (I994), le signal porteur, signal neutre incluant les 
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caractéristiques personnelles du locuteur, est modulé par ses mouvements articulatoires pour 
donner naissance au signal de la parole. Lors du processus de perception de la parole 
(décodage du message), il y a démodulation, c'est-à-dire que l'auditeur soustrait, du signal de 
la parole, ce qui est déterminé par les caractéristiques physiologiques du locuteur pour ne 
recueillir que l'information linguistique pertinente contenue dans le signal porteur. Ainsi 
l'auditeur tient compte, inconsciemment, des qualités individuelles du locuteur. « ... in 
speech perception, listeners do not evaluate the acoustic cues directly but rather in a reJational 
way, taking the personal properties of the speaker into account» (Traunmüller, 1994, p. 171). 
Dans cette approche, la parole est considérée dans son ensemble avec ce qu'elle a de naturel, 
faisant en sorte de ne pas exclure la variation. 
L'originalité du présent travail réside dans l'intérêt qui sera accordé autant à la 
production qu'à la perception du sourire. En effet, comme le soulignent Banziger et al. 
(2002), les recherches réalisées sur la communication vocale des émotions se divisent en 
deux grandes catégories et s'intéressent soit au processus d'encodage de l'émotion dans la 
voix, soit au processus de décodage. Non seulement il est rare que des études « proposent des 
descriptions des caractéristiques vocales impliquées dans les processus de décodage en 
associant les descriptions acoustiques des expressions aux attributions émotionnelles» 
(p. 12), mais il semble encore plus rare qu'on s'intéresse autant à ce qui est produit qu'à ce 
qui est perçu. 
Dans les sections suivantes, il sera question de l'intérêt accordé aux expressions du rire 
et du sourire depuis l'Antiquité, de leur rôle dans la communication vocale des émotions, de 
leur enchâssement dans la parole, de l'aspect visuel et de son influence dans la 
communication. Enfin, quelques notions phonétiques et une revue des ouvrages pertinents à 
ce travail complèteront ce point consacré au contexte théorique. 
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1.3.1 Rire et philosophie 
Dès l'Antiquité, le rire a éveillé l'attention de plusieurs philosophes. L'intérêt qu'on lui 
porte n'est donc pas récent. Skinner (2001) résume bien l'importance qu'on lui a accordé au 
fil des époques d'un point de vue philosophique. Le cœur de toute réflexion quant au rire, à 
sa problématique, bref la question centrale à son sujet est celle des émotions qui le 
provoquent. La soudaineté, dès lors, la surprise dans la provocation du rire occupe une place 
prépondérante. « Les choses qui nous poussent à rire doivent apparaître devant nous 
soudainement et de façon inattendue. Quand cela se produit, nous éprouvons un sentiment 
d'admiration, qui à son tour crée en nous un sentiment de joie et de plaisir. L'inattendu 
produit l'admiration, l'admiration produit la joie, et c'est la joie qui nous fait rire.» 
(Girolamo Fracastoro dans son De sympathia de 1546, cité dans Skinner, 2001) 
Le rire nous permet donc d'exprimer des émotions et il est généralement associé à la 
joie, au plaisir, à l'amusement. Toutefois, il peut aussi avoir un pouvoir subversif. Platon 
estimait même « qu'un rire non maîtrisé pouvait représenter une menace pour l'État» (tiré de 
Provine 2003, p. 10). Pour les rhétoriciens, toujours dans Skinner (2001), le fait que le rire 
puisse exprimer le mépris « importe essentiellement de la sphère de la parole publique» et 
comme « le rire est une manifestation extérieure de ces émotions particulières, nous pouvons 
espérer en faire une arme d'une puissance incomparable pour le débat moral et politique [... ] 
et voilà donc pourquoi on lui accorde tant d'importance dans l'argumentation.» Il est 
intéressant de souligner qu'il est possible de « susciter des émotions aussi profondes par de 
seuls moyens linguistiques, par l'usage de tropes' moqueurs, certains fonctionnant par une 
inversion surprenante de la signification ou de l'insistance sur un mot plutôt qu'un autre ­
comme dans le cas du sarcasme ou de l'ironie. » 
Les chercheurs se sont donc questionné depuis longtemps sur la manifestation des 
émotions qui provoquent le rire, sur leur soudaineté (donc leur spontanéité), sur les intentions 
du locuteur sur son interlocuteur et, sur un plan plus pragmatique, de son impact dans la 
1 Un trope est une figure de rhétorique qui consiste à utiliser un mot ou une expression dans un 
sens figuré (métaphore, métonymie, antonomase, synecdoque, catachrèse). 
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communication verbale. Le terme «émotion », comme le fait remarquer Mozziconacci 
(1998), est souvent utilisé dans plusieurs sens et il inclut parfois les notions d'attitude et 
d'intention. À l'instar de l'auteure, le tenne englobe ici attitude et émotion, et est employé 
tout au long de ce travail comme étant un état émotionnel lié à un état physique qui influence 
la production du locuteur. On peut donc supposer que l'attitude du locuteur, son intention au­
delà du message, induira différents types de rires et de sourires pouvant être discriminés d'un 
point de vue perceptif (point abordé plus loin) et qui auront (il est raisonnable de le penser) 
une structure acoustique différente2• Le fait d'insister sur un mot plutôt qu'un autre dans le 
but de faire de l'ironie, fait référence ici à l'accentuation, donc à l'intonation, au rôle de la 
prosodie, et il est envisageable qu'il s'agit plutôt de sourire que de rire puisqu'il est 
impossible de rire et de parler en même temps alors que sourire et parler est possible. Le 
phénomène de la superposition du sourire à la parole sera abordé à la section 3.3. 
1.3.2 Communication vocale des émotions 
Comme le soulignent Biinziger et al. (2002), dans les domaines de recherche que sont la 
psychologie de l'émotion, la linguistique et les technologies de la parole, on observe un 
intérêt grandissant pour les fonctions pragmatiques de la parole. 
En psychologie de l'émotion, un intérêt accru pour j'étude plus générale de 
l'expression émotionnelle s'est traduit par un accroissement des études sur la 
communication vocale des émotions. En linguistique pragmatique, un intérêt s'est 
développé pour les fonnes intonatives et leurs fonctions, y compris la fonction 
expressive (émotionnelle). Enfin, dans le cadre du développement des technologies de la 
parole, il est apparu qu'il est nécessaire de prendre en compte les modifications vocales 
associées aux émotions et aux attitudes des locuteurs afin d'améliorer d'une part la 
perfonnance des systèmes de reconnaissance de la parole et du locuteur et d'autre part 
l'acceptabilité des systèmes de synthèse vocale. (Banziger et al., 2002, p. Il) 
D'après Mozziconacci (1998), le but des teclmologies de la parole est de rendre possible 
l'exploitation de la communication verbale dans des situations aussi nombreuses que variées. 
2 À la suite d'Ekman et Friesen (1982), Ekman et al. (1990) ont accumulé de nombreux 
arguments en faveur de l'existence de plusieurs sortes de sourires, plutôt que d'une seule classe de 
comportement, suggérant du coup qu'on les étudie selon une certaine typologie. 
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Malgré leur intelligibilité relativement bonne, les systèmes de synthèse de la parole manquent 
toujours de naturel, l'émotion dans la voix n'étant pas encore assez bien rendue à ce jour. En 
effet, ce désir de rendre la parole plus naturelle passe non seulement par le contenu du 
message véhiculé dans une langue, mais par l'identité même du locuteur (sexe, âge, milieu 
social, etc.). Mozziconacci rejoint ici Traunmüller (1994), lorsque ce dernier souligne, 
comme il l'est déjà mentionné au début de la section 3, qu'en plus du contenu linguistique 
lui-même, des informations extralinguistiques (qualités personnelles) et paralinguistiques 
(qualités affectives) sont transmises à travers le signal de la parole. Toujours selon 
Mozziconacci, toute l'information additionnelle qui n'est pas incluse dans le contenu lexical 
et sémantique d'un message verbal est communiquée à l'auditeur par la prosodie, d'où 
l'importance de celle-ci dans la reconnaissance et la synthèse de la parole. Pour « ajouter» 
cette dimension à la parole de synthèse, on doit d'abord prendre en considération la typologie 
des émotions. Comme on ne s'entend pas sur leur taxonomie et leur définition, un problème 
d'ordre méthodologique se pose. Deux tendances générales se sont développées dans la 
théorie. La première considère les émotions comme des catégories discrètes, où une émotion 
se distingue clairement d'une autre (la joie versus la colère); la deuxième tend à répartir les 
émotions de façon graduelle, le long d'un axe où s'opposerait par exemple l'espoir au 
désespoir. Ces considérations et les questionnements qu'elles apportent ont leur importance 
lorsque vient le temps de faire la distinction entre rire et sourire. Se retrouvent-ils sur un seul 
ou sur deux continuums? Le prochain point tentera de mettre en lumière les approches 
favorisant l'hypothèse de l'existence d'un seul ou de deux continuums à travers notamment 
l'origine de ces expressions. 
1.3 .2.1 Phy logenèse et ontogenèse 
Dans plusieurs langues, on aurait tendance à considérer le sourire comme un hyponyme 
du rire et ainsi supposer qu'ils se trouveraient sur le même continuum. Ce qui séparerait les 
deux expressions ne serait qu'une échelle d'intensité, le rire étant la variante la plus intense. 
Ce continuum trouverait son origine dans deux comportements présents chez les primates, 
mais qui auraient convergé chez l'humain. Pour van Hoof (1967) (cité dans Lockard et al., 
Il 
1977 et Apte, 1985), le sourire tirerait son origine de l'expression faciale soumise des 
primates, sorte de grimace où les dents sont dénudées (sUent bared-teeth submissive grimace) 
et le rire aurait évolué de la manifestation de la bouche ouverte, relâchée, observable dans le 
jeu des primates (relaxed open-mouth display of play). Ces grimaces sont décrites par 
l'importance de l'exposition des dents, du degré d'étirement des lèvres et de la courbure des 
coins de la bouche (Lockard et al., 1977). Pour Ohala (1994, p. 332), les deux expressions 
faciales des primates peuvent être opposées par leur fonction. L'étirement du coin des lèvres 
(le sourire) exprimerait des attitudes ou des émotions de soumission et, à l'opposé, la « 0­
face» (expression impliquant l'avancement des coins de la bouche allant jusqu'à la 
protrusion des lèvres) exprimerait la désapprobation, l'agressivité. « Morphologically, human 
laughter is considered to be an interrnediate stage between the classical primate relaxed open­
mouth display and the silent bared-teeth face, the human smile being its weaker forro » (van 
Hoof, 1972, p. 245; cité dans Apte, 1985, p. 244). La figure 1.1 montre les similarités de ces 
expressions chez les humains et les primates. Malgré leur origine phylogénique différente, le 
rire et le sourire de l'Homo Sapiens se sont chevauchés et ont convergé considérablement, 
formant ainsi un seul continuum. Néanmoins, Preuschoft (2000) soutient que l'emploi du 
terme « sourire» pour des espèces comme les macaques est abusif, car la manifestation du 
sourire ne remplit pas les mêmes fonctions sociales que chez l'humain. Schmidt et Cohn 
(2001) abondent dans ce sens en se demandant s'il est possible d'établir une correspondance 
entre l'expression du sourire chez l'humain, liée à lajoie, et l'expression faciale soumise des 
primates, liée à la peur et à la soumission3• De plus, la similarité dans les expressions du 
sourire chez l'humain et les primates, causée notamment par la contraction des muscles 
zygomatiques, n'est peut-être que le résultat du « modelage» des muscles sur une structure 
osseuse fort différente chez les deux espèces, car comme le notent Preuschoft (2000, p. 267) 
« the shape of the face [... ] affects what the ultimate expression on the face will be ». 
3 Bien que les auteurs soulèvent cette question, ils considèrent pourtant l'expression du sourire 
essentiellement associée à des émotions positives. Toute analyse portant sur les expressions du rire et 
du sourire devrait, selon nous, tenir compte de l'émotion, positive ou non, qui déclenche ces 
expressions. 
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Figure 1.1 Similarités des expressions faciales chez les primates et les humains:
 
a) expression soumise d'un macaque rhésus; b) sourire chez l'humain; c) manifestation de la
 
bouche ouverte, relâchée d'un bonobo; d) expression faciale du jeu chez l'humain (human
 
play face). (Tirée de Schmidt et Cohn, 2001, p. 19.)
 
Le point de vue ontogénique apporterait des arguments en faveur de deux continuums 
puisque le rire et le sourire sont provoqués par différents stimuli autant à l'intérieur d'une 
même culture qu'interculturellement. Dans Apte (1985), il est fait mention de plusieurs 
études sur le comportement des bébés ayant pour conclusion que le sourire est un réflexe, que 
son patron moteur est instinctif et que les bébés sourient spontanément dès la naissance. Les 
bébés sourds et aveugles à la naissance, même s'ils ne sont pas exposés à des stimuli visuels 
ou auditifs, produisent des expressions souriantes. Ce sourire inné devient un sourire social, 
résultant de l'interaction avec les adultes, la mère particulièrement. Quant à la question de 
l'innéisme du rire, il apparaît qu'aucune réponse satisfaisante n'a encore été apportée. 
Néanmoins, il est clair que celui-ci apparaît plus tard et qu'il est une réponse à un stimulus, le 
plus souvent tactile (les chatouillements par exemple). 
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1.3.2.2 Aspects socioculturels 
Les aspects socioculturels ainsi que les différences intra et interculturelles amènent 
plusieurs questionnements quant à l'hypothèse sous-tendant l'existence de deux continuums. 
Apte (1985) suggère que toute étude ayant pour but la définition des critères nécessaires à 
une distinction entre rire et sourire devrait tenir compte du vocabulaire existant qui sert à 
catégoriser les expressions faciales de joie. Combien de langues distinguent-elles rire et 
sourire? Comment une langue qui n'aurait qu'un seul terme linguistique décrirait les deux 
formes d'expressions produites par un locuteur du français ou de l'anglais par exemple? Se 
questionnerait-on sur l'existence de différents continuums? D'un autre côté, une langue 
pourrait aussi présenter plusieurs termes destinés à décrire les stades intermédiaires entre rire 
et sourire. L'influence plus ou moins consciente du système linguistique et de sa 
catégorisation joue un rôle sur la perception qu'ont les locuteurs d'une communauté 
linguistique donnée quant à la classification de ces expre~sions. 
Toujours dans Apte (1985), il est mentionné que dans certaines cultures, le rire est perçu 
négativement, alors que dans d'autres, il n'y a aucune inhibition quant à la démonstration de 
son expression. Même à l'intérieur des cultures où le rire et le sourire sont perçus 
positivement, il existe des normes quant à la pertinence de leur utilisation, de leur 
manifestation selon la nature des interactions sociales. L'âge, le sexe, la situation 
socioéconomique, le lien unissant les personnes y prenant part tout comme les stimuli 
générant le rire et le sourire sont autant de facteurs qui influencent les interactions sociales. 
Parfois, là où le sourire est toléré, le rire ne l'est pas. «Laughter is more subject than a smile 
to restraint in accordance with norms of appropriateness because it often has derogatory and 
aggressive connotations that smiling lacks. For this reason laughter cannot be substituted for 
smiling in many social situations. » (Apte, 1985, p.258) Dès lors, il est intéressant se 
demander si l'exclusion mutuelle du rire et du sourire dans certains échanges sociaux est un 
motif satisfaisant, suffisant pour évoquer l'existence de deux continuums. Plus récemment, 
les commentaires et résultats des tests de perception effectués par Trouvain (2001) suggèrent 
le rejet de l'hypothèse d'un continuum acoustique entre rire et sourire même s'il arrive que 
ceux-ci partagent certaines propriétés. 
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1.3.2.3 Apport de la neuroimagerie : l'étude de Fried et al. (1998) 
Fried et al. (1998) ont démontré qu'une stimulation électrique du cerveau dans la partie 
antérieure de l'aire motrice supplémentaire (AMS) peut susciter le rire. La stimulation 
électrique a été exercée à 85 emplacements distincts sur la surface corticale du lobe frontal 
gauche d'une jeune fille de 16 ans. Elle avait comme tâche de nommer des objets, de lire le 
paragraphe d'un texte, de compter, d'alterner rapidement supination et pronation des avant­
bras, d'effectuer une épreuve de dextérité et de coordination digitales, et d'alterner flexion et 
dorsiflexion des pieds. La région où la stimulation provoquait le rire (2 cm x 2 cm) a été 
identifiée sur le gyrus frontal supérieur gauche dans la partie antérieure de l'AMS, et il 
s'accompagnait d'une sensation de gaieté ou d'hilarité. Sa durée et son intensité 
augmentaient proportionnellement au niveau de stimulation du courant électrique. Seul le 
sourire était présent à un faible courant alors qu'un courant plus élevé incitait à un rire 
contagieux menant à l'arrêt de toute activité impliquant la parole ou le mouvement des mains. 
Les mécanismes impliqués étant similaires pour les deux expressions, les auteurs suggèrent 
qu'il n'y aurait qu'un seul continuum. «Our observations also suggest that smiling and 
laughter might involve similar mechanisms and are closely related phenomena on a single 
continuum. » (p. 650) Cependant, il est primordial de mentionner que la procédure à laquelle 
la participante à cette étude a été soumise visait à trouver le foyer épileptique lui causant des 
crises incontrôlables. Or, un cerveau «épileptique» n'est pas un cerveau dit «normal ». En 
outre, on a déjà rapporté que d'autres régions, soit celles du cortex cingulé et du lobe 
temporal, sont impliquées dans le rire provoqué par la gaieté (hypothèse d'Arroyo et al., 
1993, mentionnée dans Fried et al., 1998). 
Dans leur revue sur le sujet, Wild et al. (2003) soulèvent deux points importants. 
Premièrement, le rire «normal» (versus le rire pathologique causé par des désordres 
neurologiques ou par des lésions cérébrales) est étudié depuis peu. Qui plus est, l'humour a 
été jusqu'à présent le seul élément utilisé pour susciter le rire dans ce type d'études. 
Deuxièmement, il est impossible d'identifier une seule région du cerveau responsable de 
l'expression du rire, comme en témoignent les études mentionnées. Les auteurs résument les 
résultats de plusieurs études ainsi: le rire est un phénomène à ce point complexe qu'il ne peut 
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être stimulé en un seul endroit. Il dépendrait de la coordination de deux chemins neuronaux 
partiellement indépendants, le premier impliquant un système « involontaire »; le second, un 
système « volontaire ». La réponse du rire associée à ces systèmes serait traitée par un 
« centre de coordination du rire» (laughter-coordinated-centre). L'émergence des nouvelles 
technologies en imagerie cérébrale n'a pas encore permis de trancher en faveur de l'existence 
d'un seul ou de deux continuums. Wild et al. (2003) posent d'ailleurs la question: « Are 
smiling and laughing the results of different degrees of activation in common structures or do 
they rely on basically different mechanisms ? »(p. 2134). 
1.3.3 Rire, sourire et parole simultanée 
Les rires, qu'ils soient spontanés ou volontaires, partagent des structures acoustiques 
semblables lorsqu'ils sont isolés. Cependant, les formes isolées sont rares en parole 
spontanée, et ce qui pose problème dans l'analyse du rire et du sourire est la superposition de 
ces expressions à la parole. 
Pour Trouvain (2003), la production du rire prend les deux formes d'un même 
continuum: il est soit autonome (isolé), soit simultané à la parole. Cette forme du rire 
simultané à la parole (speech-synchronous form of laughter) se subdivise elle-même en deux 
catégories: speech-laugh4 et smiled speech. Les termes sont ici traduits respectivement par 
parole rieuse et parole souriante5• Ce qui caractérise principalement la parole rieuse est le 
renforcement de l'activité respiratoire. Cette augmentation d'intensité affecte en moyenne 
deux syllabes et se manifeste, sur les segments voisés, par la présence de souffle dans la 
parole; sur les segments non voisés, par une forte aspiration. Un trémolo peut aussi parfois se 
4 Les speech-laugh peuvent représenter jusqu'à 50 % des rires chevauchant la parole (Nwokah et 
al., 1999). 
5 Certains termes techniques et concepts pour lesquels un consensus entre chercheurs concernant 
la terminologie à adopter est quasi-inexistant, représentent une difficulté et un défi pour la traduction, 
souvent hasardeuse. Le problème résultant de cette situation peut aller d'une subtilité dans le sens des 
termes employés à, dans de rares cas, l'incompréhension d'un concept. S'il arrivait 
malencontreusement qu'une nuance quelconque ne soit pas bien rendue dans ce travail, le lecteur est 
prié de nous en excuser. 
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produire sur les segments voisés. La parole souriante, perceptible sur quelques syllabes 
seulement ou dans la totalité de l'énoncé, est une autre forme de rire simultané à la parole, 
mais dans un sens plus large, car le sourire est une expression marquée d'abord visuellement, 
puis marquée acoustiquement lorsqu'un mode de vocalisation prend place. Le développement 
de ces concepts serait souhaitable, mais constituerait à lui seul l'objet d'une étude qui dépasse 
les objectifs de ce présent travail. Le but recherché, par la définition succincte de ces 
concepts, est de rendre compte de la distinction entre les deux formes de rire simultané à la 
parolé. Dans le cadre de cette étude, seule la parole souriante sera analysée. 
En bref, l'hypothèse de l'existence de deux continuums ou d'un seul se défend bien, sauf 
lorsque le rire et le sourire se chevauchent à la parole. Il devient alors difficile d'établir une 
classification de ces formes particulières qui ne sont ni seulement de la parole, ni seulement 
du rire, ni seulement du sourire. On peut alors se demander si ces formes particulières sont 
des intersections entre deux continuums et la parole, distinguables, par exemple, selon leur 
fonction dans une interaction verbale; ou bien si elles constituent un stade intermédiaire 
résultant de l'amalgame de particules qu'on extrait d'une échelle d'intensité, entre rire et 
sourire, et qu'on superpose à la parole à un moment donné d'une interaction verbale. 
1.3.4 Dimension visuelle et aspect pragmatique du sourire 
Bien que ce travail soit principalement consacré à la modalité sonore des corrélats du 
sourire, il n'en demeure pas moins que l'accès aux indices visuels dans la reconnaissance de 
cette expression revêt une importance considérable. Le langage non verbal (froncement de 
sourcils, mouvements de la tête, des mains, etc.), en plus de donner des informations 
substantielles à l'interlocuteur, joue un rôle fondamental lors de toute interaction sociale. 
6 Des échantillons sonores pennettant de saisir la différence entre rire isolé, parole rieuse et parole 
souriante sont disponibles à l'adresse suivante: http://www.coli.uni-saarland.de/-trouvain/ 
laughter.html. Des échantillons sonores de différents types de rires peuvent être également entendus à 
http://www.psy.vanderbilt.edu/facul ty/bachorowski/laugh.htrn. 
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1.3.4.1 Spontanéité versus intentionnalité du sourire: l'effet Duchenne 
Très tôt, les philosophes ont accordé une place importante aux émotions provoquant le 
rire et le sourire. Ainsi, l'aspect intentionnel (mécanique, volontaire) et non intentionnel 
(spontané, involontaire) de l'expression d'une émotion est à considérer. L'effet Duchenne est 
ce qui caractérise particulièrement le sourire dit spontané, produit en réponse à des stimuli 
sociaux ou émotionnels, contrairement au sourire dit mécanique, produit par le mouvement 
volontaire du principaux muscles zygomatiques (Sclunidt et al., 2006). En plus de l'action du 
grand zygomatique responsable d'étirer les commissures des lèvres, l'effet Duchenne (ou 
sourire Duchenne)7 implique la contraction de la partie orbitaire (inférieure) du muscle 
orbiculaire de l'œil (Ekman et al., 1990). Cette contraction de l'orbieularis oeuli cause les 
rides d'expression aussi appelées rides du sourire ou plus communément, « pattes d'oie ». La 
figure 1.2, laisse apparaître les divers muscles faciaux (appelés aussi muscles de la mimique) 
et la figure 1.3 identifie de façon schématisée, les muscles. Les figures 1.4 et 1.5 soulignent, à 
titre comparatif, les principaux muscles impliqués lors de deux expressions faciales 
différentes Goie et tristesse). 
7 « Durant la seconde moitié du XIX' siècle, le neurologiste Duchenne de Boulogne réalise une 
série d'expériences sur l'expression faciale des émotions. Il utilise la photographie et la stimulation 
électrique des muscles de la face pour mettre en évidence les mouvements associés à l'expression des 
émotions. >>(http://fr.wikipédia.ol'!!./wiki/Expression faciale [janvier 2008]) 
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Figure 1.2 Muscles de la mimique, peau et tissu adipeux sous-cutané retirés. 
(Tirée de Oosling et al., 2003, p. 296.) 
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Figure 1.4 Muscles peauciers impliqués dans l'expression de la joie. 
(Tirée de Rouvière et Delmas, 1974, p. 164.) 
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Figure 1.5 Muscles peauciers impliqués dans l'expression de la tristesse. 
(Tirée de Rouvière et Delmas, 1974, p. 164.) 
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Cependant, les résultats obtenus par Schmidt et al. (2006) indiquent que les différences 
entre sourires volontaires et sourires spontanés ne sont pas toutes attribuables à l'effet 
Duchenne, la raison étant peut-être, selon eux, liée au contexte entourant la procédure 
expérimentale établie (tâche dirigée - context ofdirected facial action task). Les auteurs ont 
toutefois observé que les deux types de sourires sont différents 'parce que le mouvement des 
lèvres est différent. De plus, il ressort de leur expérimentation que les sourires spontanés sont 
plus subtils et sont exécutés plus lentement que les sourires volontaires. « There is evidence 
that speed of smiling is an important factor in the social context. A possible explanation lies 
in the social signaling interpretation of smiling. It makes sense that spontaneous smiles would 
be smaller than deliberate ones because facial displays in context are subject to multiple 
constraints, including the need for flexibility in producing other movements and speech. » 
(p. 50) Considérant que la vitesse d'exécution est un facteur à prendre en compte dans 
l'analyse visuelle du sourire, l'on peut supposer que le débit ainsi que la durée auront un rôle 
àjouer dans l'analyse acoustique. 
1.3.4.2 Fonction de communication et marqueurs d'attention 
L'expression faciale est donc coordonnée à la parole sur plusieurs plans, ne serait-ce que 
par l'implication des mêmes muscles (des lèvres, des joues, de la mâchoire) autant dans la 
formation des expressions faciales que dans l'articulation des sons de la parole, tel que 
mentionné dans Schmidt et Cohn (2001). En plus de «servir» le locuteur lors d'une 
interaction verbale, elle occupe aussi une part importante de l'activité de l'auditeur (Sclunidt 
et Cohn, 2001). Dans ce contexte, le rire et le sourire servent de marqueurs d'attention 
(signaux back-channel). Ces derniers « assurent un déroulement adéquat de l'interaction en 
assumant une fonction rétroactive qui guide le locuteur dans son rôle conversationnel» 
(Laforest, 1992, p. 101). Le but de l'étude de Laforest, en plus de vérifier l'influence de 
l'informateur sur la production des signaux, est d'analyser un échantillon de marqueurs 
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d'attention extraits du corpus Montréal 19848. La sélection des extraits analysés s'est 
effectuée selon deux critères: la loquacité de l'informateur (dont la longueur des 
interventions est un indice) et la relation entre intervieweur et interviewé. Quatre catégories 
fonctionnelles permettent de classer les marqueurs d'attention quant à leurs différentes 
formes selon Laforest (1992, p. 143) : 1) accusé réception; 2) support (par réadoption de la 
position du locuteur et par évaluation ou déclaration d'attitude); 3) relance; 4) fonction 
indéterminable. Il est intéressant de signaler que tous les marqueurs d'attention ayant la 
forme de rires, soit 100 % des 162 occurrences du corpus, ont comme fonction support par 
évaluation et/ou par déclaration d'attitude. 9 « Il s'agit de l'expression d'émotions attendues 
par le locuteur principal au moyen d'interjections ou de brefs commentaires exclamatifs 
[... ]. » (Laforest, 1992, p. 139) Ce résultat corrobore le fait établi que le rire est une 
expression permettant d'exprimer des émotions. 
Pour conclure cette section, il est à signaler que l'étude des expressions faciales quant 
aux distinctions de leur manifestation (caractère spontané ou délibéré) a des implications 
importantes autant pour la compréhension de leurs fondements biologiques sous-jacents que 
pour la compréhension de toute perturbation pathologique des mouvements faciaux spontanés 
qu'on retrouve notamment chez les personnes atteintes de la maladie de Parkinson (Sclunidt 
et al., 2006). Plusieurs auteurs ont par ailleurs démontré que le fait de sourire de façon 
inappropriée ou à un moment inopportun lors d'une interaction sociale est à la base de 
certaines des difficultés sociales éprouvées par les personnes souffrant d'un émoussement 
affectif (flat affect), conséquence particulière par exemple de la schizophrénie, de la maladie 
de Parkinson, de la dépression ou d'une paralysie faciale (évoqué dans Sclunidt et Cohn, 
2001). 
8 Le corpus Montréal 1984 (voir Thibault et Vincent, 1990), consacré au français parlé à 
Montréal, est un corpus d'entrevues sociolinguistiques. La première partie du questionnaire porte sur 
des thèmes tels résidence, occupation, scolarité, langue et la deuxième, sur les goûts et les habitudes de 
consommation. 
9 Dans l'étude de Laforest, il s'agit bien d'occurrences de rires (souvent très brefs et n'ayant rien à 
voir avec le comique) et non de sourires, ces dernières étant superposées pour la plupart au marqueur 
d'attention type humhum (communication personnelle). Les marqueurs d'attention ayant d'abord été 
classés selon leur forme, on ne connaît pas la proportion des humhum souriants par rapport aux 
humhum non souriants, pas plus que leur fonction. 
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1.3.5 Notions phonétiques 
Cette section précisera quelques notions phonétiques essentielles pour la suite de ce 
travail, soit la description articulatoire et acoustique des sons (éléments segmentaux) ainsi 
que le fonctionnement de la prosodie (niveau suprasegmental). 
1.3.5.1 Phonétique articulatoire 
La phonétique articulatoire est l'étude de la production des sons humains à l'aide de 
l'appareil phonatoire, c'est-à-dire la configuration spatiale des organes articulatoires lors de 
la production des sons. Les poumons servent de soufflerie en générant un flux d'air qui sera 
modulé par le larynx et les cavités supraglottiques (pharyngale, nasale, buccale, labiale). La 
glotte, qui fait paItie du boîtier caItilagineux qu'est le larynx, est l'espace compris entre les 
cordes vocales. Six critères articulatoires permettent de décrire les unités sonores (voyelles et 
consonnes). 
1)	 Voisement 
Correspond aux vibrations ou à l'absence de vibrations des cordes vocales; détermine 
respectivement le caractère sonore (voisé) ou sourd (non voisé) des sons (Ib/ versus 
/p/ par exemple). Ce critère ne permet cependant pas de distinguer les voyelles, car 
elles sont nécessairement voisées dans un contexte isolé, sans coarticulation. 
2)	 Résonance 
Correspond à la position de l'uvule (luette), détermine l'oralité ou la nasalité de 
l'articulation. Dans le premier cas, l'uvule est appuyée contre la paroi pharyngale 
(l'air ne s'échappe que de la cavité buccale); dans le deuxième cas, l'uvule est 
détachée de la paroi pharyngale (l'air s'échappe à la fois de la cavité buccale et de la 
cavité nasale). 
3)	 Labialité 
Correspond à la projection des lèvres vers l'extérieur de la bouche. Un son est dit 
arrondi si les lèvres sont projetées; non arrondi si les lèvres sont étirées. 
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4)	 Articulateur 
Correspond à l'organe (lèvre inférieure ou langue) se rapprochant (pour les voyelles 
ou les consonnes) ou entrant en contact (pour les consonnes) avec la partie supérieure 
du conduit vocal. 
5)	 Lieu d'articulation 
Correspond au point avec lequell'articulateur se rapproche (pour les voyelles ou les 
consonnes) ou entre en contact (pour les consonnes) dans la partie supérieure du 
conduit vocal. 
6)	 Mode articulatoire 
Correspond à la qualité du passage de l'air dans le conduit vocal (entre l' articulateur 
et le lieu d'articulation). Il peut être complètement obstrué (consonnes occlusives ­
Ipl, lb/), fortement resserré (consonnes constrictives - Ifl, Iv/) ou à peine réduit 
(voyelles). 
Le tableau 1.1 présente les voyelles du français selon leur classification articulatoire. Les 
quatre critères articulatoires servant à la description des voyelles apparaissent en italique. Ce 
tableau inclut également les dimensions acoustiques Flet F2 qui seront abordées plus loin 
(adapté de Martin, 1996). Il est à noter que les variantes du français québécois, comme les 
voyelles hautes relâchées III, !YI, lui ou les diphtongues, ne sont pas représentées ici. 
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Tableau 1.1 
Classification articulatoire des voyelles du français 
orales / nasales 
résonance 
lieu d'articulation ---+ antérieures centrales postérieures 
labialité ---+ non non non 
arrondies arrondies 
arrondies arrondies arrondies 
JtWde articulatoire 
(aperture) ! 
fermées i y u 
mi-fermées e 0 0/3 
moyennes ;) 
mi-ouvertes cie œ/ci :) 
ouvertes a a/a 
F2 
+--------------------------------------------- ­
Le sourire impliquant notamment l'étirement des lèvres, il est possible de déduire, à ce 
stade, les zones du trapèze vocalique qui sont susceptibles d'être affectées par cette 
expression. Ainsi, il est concevable que les voyelles arrondies soient moins arrondies durant 
la production du sourire, alors que les voyelles non arrondies le soient encore moins. 
1.3.5.2 Phonétique acoustique 
Les symboles FI et F2 qui apparaissent au tableau 1.1 permettent d'introduire quelques 
notions d'acoustique. L'acoustique est une partie de la physique qui étudie les ondes sonores. 
Une onde sonore résulte de la propagation d'une vibration mécanique dans un milieu, 
habituellement l'air. Quant au son, il s'agit d'une onde audible par l'oreille humaine qu'on 
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peut définir en termes de fréquence, d'amplitude, de timbre (produit) et de durée. Le son étant 
une sensation auditive, la contrepartie perceptive de ces descripteurs acoustiques sont la 
hauteur, l'intensité, le timbre (perçu) et la longueur. Avant d'aborder le rôle joué par les 
principaux paramètres acoustiques impliqués dans la production et la perception du rire et du 
sourire, les prochains paragraphes présentent quelques définitions sommaires (inspirées 
principalement de Martin, 1996). 
Comme illustré à la figure 1.6, la période correspond au temps pris par une vibration 
pour effectuer un cycle d'oscillation complet. La fréquence est le nombre de vibrations par 
seconde. Les sons de la parole sont des ondes complexes constituées d'une somme d'ondes 
simples (ou de composantes simples). La composante spectrale la plus basse d'un son, en 
termes de fréquence, est la fréquence fondamentale. Celle-ci est aussi appelée Fo, fréquence 
de vibration des cordes vocales, fondamental de la voix ou hauteur relative de la voix. Elle se 
définit comme étant le nombre de cycles complets d'ouverture et de fermeture des cordes 
vocales par seconde. Cette fréquence fixe la hauteur d'un son, et son unité de mesure est le 
hertz (Hz). Généralement, le fondamental de la voix s'inscrit dans un intervalle de 100 à 
150 Hz chez l'homme, de 200 à 300 Hz chez la femme et de 300 à 450 Hz chez l'enfant. 
Ainsi, la hauteur permet de distinguer un son grave (basse fréquence - dont la fréquence de 
vibration est basse) d'un son aigu (haute fréquence - dont la fréquence de vibration est 
élevée). 
Pour sa part, l'amplitude est fonction de la pression sonore, c'est-à-dire que, plus la 
pression augmente, plus l'amplitude augmente aussi. Elle se mesure en watt/cm2. La valeur 
minimale d'amplitude perçue par l'oreille humaine correspond au seuil d'audibilité (ou seuil 
d'audition); la valeur maximale supportable pour l'oreille est qualifiée de seuil de douleur. 
Sur le plan perceptif, l'amplitude correspond à la force, à l'intensité d'un son perçue par 
l'oreille humaine, et se mesure en décibel (dB). Par exemple, la respiration a une puissance 
sonore de 10 dB; une fusée spatiale (au décollage), 175 dB; entre les deux se situe le 
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Figure 1.6 Période; durée d'une vibration complète. (Adaptée de Johnson, 1997, p. 8.) 
Concernant la durée, elle renvoie au déroulement de l'onde sonore dans le temps. Son 
rôle fonctionnel « est très variable selon les langues et, quelque fois, à l'intérieur d'une même 
langue» (Martin, 1996, p. 157). La durée est calculée en centièmes de secondes (cs) ou en 
millièmes de secondes (ms). Le tableau 1.2 résume les paramètres acoustiques et leurs 
pendants perceptifs. 
Tableau 1.2 
Paramètres acoustiques versus corrélats perceptifs 




Un son peut également comporter des fonnants. Un hannonique est une composante 
d'une onde périodique complexe dont la fréquence est un multiple entier de la fréquence 
fondamentale (qui correspond à l'harmonique zéro). Les cavités de l'appareil phonatoire 
(pharyngale, nasale, buccale et labiale) agissent comme résonateurs ayant la propriété de 
renforcer certaines zones de fréquences. Ainsi, lorsque la cavité buccale est modifiée par les 
mouvements de la langue pour produire des sons antérieurs par exemple, elle renforce 
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certaines fréquences. La cavité buccale amplifie tels ou tels harmoniques selon telle ou telle 
position de la langue. De cette façon, les harmoniques donnent au son et à la voix leur 
caractère individuel, le timbre qui leur est propre. Les formants correspondant aux fréquences 
renforcées, permettent donc d'identifier le timbre des sons. Ainsi, à fréquence de 
fondamental, amplitude et durée égales, seuls les formants servent à distinguer les voyelles 
entre elles. La plus basse résonance correspond au premier formant (F ,); la résonance 
suivante, au deuxième formant (F2), et ainsi de suite. La figure 1.7 illustre, pour deux 
voyelles, les formes du conduit vocal (en quadrillé) et leurs spectres. Les lignes verticales 
correspondent aux harmoniques et les trois premiers formants, aux pointes maximales (pics). 
La figure 1.8 montre la voyelle [a] sur un spectrogramme (représentation graphique des 
paramètres acoustiques de la parole) où les trois premiers formants sont représentés par les 
bandes d'énergie (les « lignes» plus foncées) et identifiés comme tels par les pointillés 
rouges. Les pointes maximales dans le spectre et les bandes d'énergie dans le spectrogramme 
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Figure 1.7 Conduit vocal et spectres pour [i:] et [a:]. (Tirée de Fry, 1979, p. 77.) 
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Figure 1.8 Représentation spectrographique de la voyelle [a]. 
Le trapèze vocalique est une façon de représenter graphiquement les aspects acoustiques 
des voyelles en lien avec leur configuration (position de la langue et des lèvres) dans le 
conduit vocal lorsqu'elles sont produites. L'axe FI est associé à l'aperture, c'est-à-dire au 
degré d'ouverture de la mâchoire et l'axe F2 est associé à la dimension avant/arrière de la 
cavité buccale correspondant à l'antériorité/postériorité des voyelles (cf. tableau 1.1). La 
figure 1.9 présente une coupe sagittale du conduit vocal, où sont identifiées les cavités de 
résonance, associées au trapèze vocalique. Les voyelles sont présentées par paire selon leur 
lieu d'articulation (antérieures, postérieures). La voyelle se trouvant à droite de la paire est la 
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Figure 1.9 Localisation et représentation schématique des voyelles cardinales. 




Un signal de parole se compose de traits phonétiques (segmentaux) et de traits 
prosodiques (suprasegmentaux). Dans le système d'une langue, cette partie de la phonétique 
qu'est la prosodie se situe donc à un niveau suprasegmental. On la définit de manière 
générale comme l'étude des systèmes accentuel (phénomènes reliés au rythme) et mélodique 
(phénomènes reliés à l'intonation), et les paramètres physiques ou perceptifs permettant 
l'analyse de ces phénomènes sont la hauteur (Hz), la durée (s ou ms) et l'intensité (dB) « qui 
concourent à former des unités supra-segmentales (tons, accents, groupes intonatifs, groupes 
rythmiques) en s'attachant à des syllabes, en se positionnant à des endroits précis dans des 
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mots, dans des syntagmes et dans des phrases» (Martin, 1996, p. 166). Les unités 
suprasegmentales ne pouvant être isolées, elles ne portent pas sur les segments (voyelles et 
consonnes), mais sur des mots ou sur des groupes de sens (Delattre, 1966). 
Intonation 
L'intonation musicale étant la hauteur à laquelle un son est chanté, il n'est pas si étrange 
de parler de musicalité de la voix lorsque l'on fait référence à l'intonation prosodique. Elle 
est représentée par les contours intonatifs (appelées aussi courbes intonatives ou courbes 
mélodiques) qui correspondent à la variation des modulations de la fréquence fondamentale. 
Les contours intonatifs montants et descendants permettent de distinguer une phrase 
déclarative d'une phrase interrogative pourtant formée des mêmes unités lexicales dans le 
même ordre (Vous sortez. vs Vous sortez?). L'intonation transmet également des 
informations sur les caractéristiques physiques et psychologiques d'un locuteur. Il est 
possible d'une part, d'associer une voix plus haute à un locuteur de sexe féminin; d'autre 
part, de déceler l'état émotionnel dans la voix d'un locuteur, car les patrons prosodiques qu'il 
produit et la forme des courbes intonatives qui en résulte, sont très différents selon qu'il est 
envahi par la joie ou la colère (Léon, 1971). En outre, les indices prosodiques jouent un rôle 
crucial dans l'encodage et le décodage d'un message oral. Figure de rhétorique apparentée à 
l'antiphrase, l'ironie en est un bon exemple. En effet, cette forme d'expression consiste à dire 
exactement le contraire de ce qu'on pense en réalité et ce contraste entre pensée et parole est 
accentué, renforcé uniquement par l'intonation. 
Rythme 
Le rythme est caractérisé par l'alternance de syllabes proéminentes et non proéminentes, 
par la distribution des accents à intervalles plus ou moins réguliers, par la présence de pauses, 
en plus de varier en fonction du débit. L'accentuation consiste en la mise en relief d'une 
syllabe plutôt qu'une autre qui sera soit plus haute, plus forte ou plus longue. Le domaine de 
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perception de l'accent s'étend vraisemblablement à la syllabe précédente (Rossi, 1999) et leur 
distribution des accents varie selon les langues et les règles qui leur sont inhérentes. De plus, 
ils occupent diverses fonctions dans les langues (fonctions démarcatives ou distinctives par 
exemple). 
En français, la place de l'accent est fixe. L'accent primaire (appelé aussi accent tonique) 
est obligatoire et tombe sur la dernière syllabe prononcée du dernier item lexical d'un groupe 
rythmique, c'est-à-dire d'un mot ou d'un groupe de mots (Di Cristo, 1998). L'accentuation a, 
en français, une fonction démarcative « c'est à dire qu'elle permet de "marquer" la fin de 
chaque unité de sens dans la chaîne parlée» (Germain-Rutherford et Martin, 2005). Selon les 
conditions de débit (vitesse d'élocution), certains mots accentuables (les mots pleins, par 
opposition aux mots outils) pourront être désaccentués. Par comparaison, la place de l'accent 
primaire, en anglais, moins prévisible sans toutefois être aléatoire, est libre (variable) et sa 
valeur, distinctive. La fonction grammaticale peut, entre autres, influencer la place de l'accent 
primaire. Dans l'exemple l, l'accent sert à distinguer le sens de deux mots formés des mêmes 
segments (phonèmes). En (a), l'accent tombe sur la première syllabe, ce qui permet 
d'identifier le mot comme un nom. En (b), il tombe sur la deuxième syllabe, permettant alors 
l'identification d'un verbe. L'accent est donc responsable, dans cet exemple, du changement 
de catégorie grammaticale. 
(1) (a) ['palmrt] permit, nom; « permis» 
(b) [p;}l'mIt] (to) permit, verbe; « permettre» 
Un autre type d'accent, susceptible de frapper les autres syllabes, perceptible à l'oreille, 
mais de moindre intensité, est l'accent secondaire (voir Pasdeloup, 1990 pour une description 
détaillée des règles d'accentuation). Il est caractérisé par son côté facultatif et sa position 
(non finale) dans le mot. La place de l'accent secondaire se situe en général sur la syllabe 
antépénultième d'un mot de plus de deux syllabes (Di Cristo, 1998) comme l'illustre 
l'exemple 2. (L'accent secondaire est souligné; l'accent primaire, en caractères gras.) 
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(2) (a) [ IP êi t a l 5 ] pantalon 
(b) [ ~ I:s' AJ n a It œ ff] ordinateur 
L'accentuation autorise également la mise en relief de certaines unités du discours par le 
locuteur afin d'attirer l'attention des personnes à qui il s'adresse. Le but étant d'insister sur 
un élément plutôt qu'un autre, on parle d'accent d'insistance, qui a une fonction expressive. 
Contrairement à l'accent de type démarcatif qui sert à découper des unités rythmiques, 
l'accent expressif sert à exprimer une attitude ou une émotion. Le discours journalistique en 
présente de nombreux exemples. On apprend aux chefs d'antenne à moduler leur voix afin de 
rendre la lecture moins monotone, et cette modulation peut se faire notamment par 
l'utilisation d'accents d'insistance sur les chiffres pour retenir l'attention du public (Émond et 
al., 2007a) comme le montre l'exemple 3. 
(3) [ 1a t êi t a a f ë IS i m 3 I:s' e It ff W a b 1 ë se] 
L'attentat a fait six morts et trois blessés. 
L'alternance des syllabes accentuées et non accentuées à l'intérieur d'un groupe de mots 
engendre ainsi un regroupement des segments, qui contribue à la formation d'unités à un 
niveau supérieur. Variable selon les divers courants théoriques, les termes qui désignent la 
formation de ces unités foisonnent; la dénomination usuelle qu'est « groupe rythmique» 
(GR) sera donc utilisée 10. Pour Germain-Rutherford et Martin (2005), les syllabes accentuées 
en finale de groupes de mots contribuent à la formation de contours intonatifs montants et 
descendants, ce qui permet de décomposer la phrase en GR repérables à l'oreille. On pourrait 
définir le GR comme étant « un mécanisme naturel d'organisation du discours oral qui est lié, 
d'une part, à des contraintes des systèmes respiratoire et phonatoire, d'autre part, à la 
physiologie de l'écoute. Quelle que soit la langue, les locuteurs ont tendance à segmenter un 
énoncé en petites unités de sens, afin de rendre leur discours intelligible: en prononçant une 
phrase ou une suite de phrases, on regroupe les mots qui forment un ensemble signifiant. » 
(Lhote, 1995, p. 138, cité dans Germain-Rutherford et Martin, 2005). Afin d'illustrer ce 
10 À titre infonnatif, le GR est aussi appelé unité accentuelle ou mot prosodique. 
------
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propos, l'exemple 4 présente une phrase (tirée de Germain-Rutherford et Martin, 2005) qui, 
selon son organisation rythmique, peut avoir plus d'une signification. 
(4) --------/La belle ferme / le voile. 
---­
« La belle maison le cache. » 
~ La belle / ferme le voile. « La belle femme ferme le voile. » 
On constate que d'une part, le GR est variable quant à sa longueur, c'est-à-dire quant au 
nombre de syllabes qui le composent; d'autre part, que des relations grammaticales plus ou 
moins fortes unissent les mots entre eux. Même s'il est fréquemment possible d'observer un 
lien entre syntaxe et prosodie, celui-ci n'est pas toujours présent en raison, entre autres, des 
accents d'insistance ou des pauses. 
Il existe deux types de pauses: les pauses sonores et les pauses silencieuses. Les 
premières, aussi appelées pauses remplies, sont souvent réalisées avec la voyelle centrale 
neutre schwa, [;)], correspondant au euh d'hésitation; les deuxièmes correspondent souvent à 
des pauses de respiration, la parole étant contrainte par la physiologie de l'être humain. 
D'après Duez (1997), la pause silencieuse est un phénomène complexe qui apporte de 
l'information sur l'organisation prosodique, syntaxique, sémantique et conceptuelle du 
message. La durée et la fréquence des pauses dépendent notamment de la vitesse d'élocution 
(débit) et de la nature de la frontière syntaxique. Elles sont des éléments fondamentaux de 
l'organisation temporelle servant à la fois le locuteur et l'auditeur. Les pauses silencieuses 
sont étroitement liées à l'encodage du message et jouent un rôle important dans la 
planification de la parole et les pauses d'hésitation sont engendrées par la rareté et le niveau 
d'abstraction d'un mot. D'une part, ces pauses permettent au locuteur d'organiser sa pensée, 
de planifier son message; d'autre part, elles donnent le temps nécessaire à l'auditeur 
d'intégrer l'information lexicale. « Bien loin d'être du "bruit" qu'il faut ignorer dans le signal 
de parole, les différentes pauses peuvent être des indices extralinguistiques qui traduisent un 
état psychologique, une personnalité et ont une fonction informative. Elles peuvent aussi être 
des indices paralinguistiques utilisés consciemment pour signaler un affect ou un rôle social, 
elles ont alors une fonction communicative» (Duez, 1997, p. 290). 
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Le nombre d'accents et de pauses, en plus de contribuer au rythme, influence le débit. 
On définit celui-ci comme étant le nombre d'unités linguistiques (syllabes, mots) par unité de 
temps (seconde, minute). Le débit varie d'un locuteur à l'autre, mais aussi en fonction de 
l'émotion et du contexte dans lequel se trouve un locuteur. 
On s'aperçoit donc qu'il est nécessaire de recourir à des unités de base pour expliquer le 
fonctionnement de la prosodie. La parole spontanée, avec sa syntaxe particulière (reprises, 
hésitations, faux départs) ne pennet pas de prendre la phrase comme unité de regroupement. 
Le modèle utilisé dans le cadre de cette étude est celui proposé par Cedergren et Perreault 
(1994), car il utilise des unités fonctionnelles au plan phonétique. Même si celui-ci a 
initialement été conçu pour la parole spontanée, le fait que le corpus suscite une émotion 
spontanée (le sourire) justifie l'emploi de celui-ci. Ce modèle comporte trois niveaux dont 
l'unité minimale est la syllabe. Au sommet, on retrouve le syntagme intonatif (SI), l'unité la 
plus grande, et, à un niveau intermédiaire, le groupe rythmique (GR). La figure 1.1 0 illustre 
cette hiérarchie prosodique. 
SI 
A GR 0' (0') 0' 0' 0' (0') 0' 0' 
le (petit) chat mange la (grosse) sou ris 
Figure 1.10 Modèle de regroupement prosodique de Cedergren et Perreault, 1994. 
(D'après Thibault, 1998, p. 84.) 
La syllabe est constituée d'au moins un noyau vocalique; le GR, d'au moins une syllabe 
et le SI, d'au moins un GR. La frontière droite des SI est caractérisée par une montée 
relativement importante de Fo et est souvent accompagnée d'une pause, même si celle-ci n'est 
pas obligatoire. Un allongement de la syllabe finale serait un autre indice de la présence d'un 
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sr. Le GR constitue une unité intennédiaire et est plus difficile à décrire. Comme pour les SI, 
on observe également, à la frontière droite des GR, une montée de Fo, mais de moindre 
importance. Il peut y avoir aussi un allongement de la syllabe finale, mais il n'y a assurément 
pas de pause, à moins que cette frontière droite de GR ne corresponde à une frontière droite 
de Sr. L'abaissement final de la voix, caractérisé par une chute de Fo, peut également être un 
indicateur de fin de syntagme. 
1.3.6 Revue des études pertinentes 
Dans plusieurs études sur le rire, il est mentionné que le paramètre acoustique le plus 
affecté par le rire est la fréquence fondamentale (Mowrer et al., 1987; Hirson, 1995, 
Bacharowski et al., 2001). Il a été observé que le rire présente une Fo moyenne plus élevée 
que la parole dite nonnale. Cependant, on observe beaucoup d'hétérogénéité dans les 
résultats. Comme le fait remarquer Hirson (1995), le type de rire analysé, la façon dont il a 
été suscité, la taille de l'échantillon, l'âge des locuteurs, la variabilité intra-individuelle et les 
différentes méthodes d'analyse sont autant de facteurs expliquant la disparité des résultats. 
Par exemple, la Fomoyenne chez les hommes peut être aussi variée que 175 Hz (alors qu'elle 
est en moyenne de 160 Hz chez les femmes; Milford, 1981, citée dans Hirson, 1995 et 
Bacharowski et al., 2001); 126 Hz (Mowrer et al., 1987); 424 Hz (Rothganger et al., 1998); 
279 Hz lorsque la bouche est ouverte et 216 Hz lorsque la bouche est fermée (Bacharowski et 
al., 2001). De plus, l'échantillon de parole nonnale nécessaire à la comparaison des deux 
conditions n'est pas toujours similaire. Dans Mowrer et al., (1987), on a fait compter les 
locuteurs de 1 à 20 alors que dans Rothganger et al., (1998), on leur a fait lire des données 
personnelles ainsi qu'une recette. Dans Bacharowski et al., (2001), aucun échantillon n'a été 
constitué, ce qui laisse penser, qu'a priori, ces auteurs ont postulé que la Fo est plus élevée 
dans le rire que dans la parole normale (<< [... ] Fo is routinely much higher in laughter than in 
speech [... ] »,p.1583). 
Tartter (1980) a testé l'hypothèse selon laquelle le sourire est audible puisque celui-ci 
implique un changement de la configuration du conduit vocal en faisant produire 29 énoncés, 
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10 fois (25 syllabes asémantiques de type C + la! et quatre phrases) avec sourire (mécanique) 
et sans sourire (smiling, straightlaced) par 6 locuteurs (3 hommes et 3 femmes). Un silence 
de 500 ms séparait chaque paire d'énoncés qui ont ensuite été présentées à 3 groupes de 12 
personnes pour un test de perception consistant en un choix forcé. Le premier groupe devait 
identifier lequel des deux énoncés de la paire était produit avec un sourire; le deuxième, 
lequel des deux énoncés semblait plus joyeux; le troisième, lequel des deux énoncés semblait 
plus triste. Tmtter a tiré trois grandes conclusions de cette expérimentation: 1) Le sourire a 
un effet audible sur la parole; 2) Le sourire est associé à une émotion positive; 3) Les 
auditeurs naïfs ont des critères de sélection solides quant à la distinction entre ton de voix 
joyeux et ton de voix triste. Pour 3 des 6 locuteurs, en condition souriante, on observe une 
augmentation de la fréquence des trois premiers formants, de la fréquence fondamentale et de 
l'amplitude. Quant à la durée, elle varie selon le locuteur. 
Tartter et Braun (1994) ont repris, pour une partie de leur étude, celle de Tartter (1980). 
Les résultats obtenus ne sont pas tout à fait les mêmes probablement, selon les auteurs, en 
raison des locuteurs et auditeurs ainsi que du design expérimental différent sur quelques 
points (syllabe hVd au lieu de C + la!; stimuli présentés en ordre aléatoire - condition non 
bloquée). Les conclusions générales sont les mêmes que dans Tartter (1980) (effet audible du 
sourire sur la parole, association du sourire à une émotion positive) à l'exception du 
paramètre de la fréquence fondamentale qui, ici, ne peut être relié à aucun patron. De plus, 
une augmentation significative de F2, en condition sourire, fait suggérer aux auteurs, que les 
auditeurs sont en mesure de percevoir la configuration du conduit vocal provoqué par 
l'étirement des lèvres (qui provoque l'augmentation de F2) et de l'associer à la parole joyeuse 
(happy-sounding speech). 
Nwokah et al. (1999) ont enregistré 13 mères accompagnées de leurs bébés dans le cadre 
d'une étude longitudinale sur le développement du comportement communicationnel des 
bébés. Le but principal d'une des parties de l'étude était d'examiner la cooccurrence possible 
du rire et de la parole produite dans un contexte social d'interaction entre adulte et enfant. 
Dans l'ensemble, les épisodes de parole rieuse recensés sont significativement plus longs que 
ceux du rire. Afin de mesurer l'amplitude et la fréquence fondamentale, 12 extraits sonores 
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de 3 mères ont été retenus: un épisode de rire, un de parole normale et deux de parole rieuse, 
pour chacune d'elles. La moyenne de Fo de la parole normale et de la parole rieuse sont 
similaires, mais moins élevées que pour le rire. La parole rieuse est plus sujette que le rire ou 
la parole normale à une modulation de l'amplitude. Les montées et descentes abruptes de 
celle-ci qui surviennent juste après son point maximum caractériseraient principalement la 
parole rieuse. 
Quant à Schroder et al., (1998), ils ont mené plusieurs expérimentations afin de rendre 
compte, principalement, du rôle des modalités audio et visuelle dans la perception de 
l'expression de l'amusement. Ils ont opposé une série de conditions (modalité audio seule, 
visuelle seule et audiovisuelle) et ont conclu qu'il est possible, entre autres, de distinguer un 
sourire spontané d'un sourire mécanique, un sourire amusé (involontaire) d'un sourire de 
séduction (volontaire). Aubergé et Cathiard (2003) ont poursuivi le travail de Schroder et al. 
(1998) en présentant, dans la première partie de leur étude, les stimuli (sourire amusé et 
mécanique) dans des conditions discordantes (effet McGurk) et ont démontré que 
l'information acoustique, contenue dans la modalité audio, interagit avec le décodage visuel 
et perturbe ainsi la perception globale des stimuli de la modalité audiovisuelle. Dans la 
deuxième partie, elles ont tenté de circonscrire les paramètres pertinents aux trois conditions: 
amusé, mécanique et neutre. L'analyse acoustique indique une augmentation significative de 
F2 dans toutes les conditions pour tous les locuteurs. Pour deux locuteurs sur trois, F3 est plus 
bas dans la condition amusée que dans la condition neutre et FI est plus bas dans la condition 
mécanique que dans la condition neutre. Aucun changement notable de Fo n'a été observé. 
Bien que les contours de Fo soient à peu près les mêmes pour toutes les conditions, il en va 
autrement concernant la ligne de déclinaison de Fo qui est significativement modifiée pour 
tous les locuteurs. Dans son ensemble, la durée n'est pas modifiée d'une condition à l'autre. 
L'intensité est le paramètre dont la variation est la plus grande et, selon les locuteurs, il est 
utilisé différemment. 
Le tableau 1.3 synthétise les principaux paramètres acoustiques impliqués dans la 
production de l'expression appelée sourire, expression de l'amusement ou encore 
cooccurrences du rire et de la parole dans les diverses études présentées dans cette section. 
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L'emploi fait ici du tenne sourire est générique et inclut l'expression de l'amusement et 
toutes les formes de rire simultané à la parole. 
Tableau 1.3 
Principaux paramètres acoustiques impliqués dans la perception du sourire 
Auteurs Paramètres acoustiques 




Tartter et Braun (1994) Î F2 (parole souriante vs parole normale) 
Nwokah et al. (1999) = F0 (parole nonnale = parole rieuse) 
Î Fo (rire vs parole normale et rieuse) 
= amplitude (parole nonnale = rire) 
Î amplitude (parole rieuse vs parole normale et rire) 
Î durée (parole rieuse vs rire) 
Aubergé et Cathiard (2003) Î F2 (toutes conditions) et durée de la syllabe 
! F3 (2 locuteurs, amusé vs neutre) 
! FI (2 locuteurs, mécanique vs neutre) 
déclinaison Fomodifiée 
intensité variable 
Les résultats de ces études sont très variables, ce qui n'est pas sans rappeler la remarque 
faite par Hirson (1995) sur la disparité des résultats obtenus (type de rire analysé, façon dont 
il a été suscité, taille de" l'échantillon, âge des locuteurs, variabilité intra-individuelle et 
méthodes d'analyse différentes). La même conclusion peut être appliquée aux travaux 
consacrés à l'analyse du sourire. Les travaux de Tartter (1980) et de Tartter et Braun (1994), 
souvent cités, insistent beaucoup sur les paramètres acoustiques étudiés alors que les 
conclusions générales sur lesquelles l'accent est mis portent sur la perception des 
expressions. Or, les caractéristiques des auditeurs au test de perception quant à leur origine, 
leur sexe, leur âge ne sont pas explicitées clairement. Cette dernière observation s'applique 
également à Aubergé et Cathiard (2003). On ne cormaît pas non plus dans Tartter (1980) le 
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sexe des locuteurs pour lesquels le taux d'identification des expressions est le meilleur. Dans 
une étude pilote sur la recherche d'indices prosodiques universels dans la parole souriante en 
français québécois, Émond et al. (2007b) ont fait ressortir que la perception des auditeurs 
québécois et allemands varie, dans certains cas, non seulement selon leur sexe et leur 
appartenance au groupe linguistique, mais aussi selon le sexe des locuteurs. En effet, les 
énoncés produits par les femmes ont été perçus plus souriants par l'ensemble des auditeurs, 
indépendamment de leur origine ou de leur sexe, que ceux produits par les hommes. Ce 
critère semble donc à prendre en compte et c'est la raison pour laquelle ce travail 
s'intéressera autant à la production qu'à la perception du sourire. 
1.4 Hypothèses de recherche 
Le contexte théorique maintenant établi, voici les hypothèses de recherche qui seront 
examinées pour l'analyse des corrélats prosodiques et segmentaux de la parole souriante de 
ce travail: 
Volet perception 
- Les sourires les plus typés seront perceptibles en condition audio seule par plus de la 
moitié des participantes et participants au test de perception. 
- Les sourires seront perçus différemment selon le sexe des auditeurs et le sexe des 
locuteurs. 
Volet production 
- La fréquence fondamentale des locutrices et des locuteurs sera plus élevée en parole 
souriante qu'en parole non souriante. 
- La durée de l'énoncé sera plus longue en parole souriante qu'en parole non souriante. 
- Les valeurs du second formant des voyelles orales seront plus élevées en parole 
souriante qu'en parole non souriante, et cette variation sera plus importante pour les 
voyelles arrondies en raison de l'étirement des lèvres provoqué lors du sourire. 
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ÉLÉMENTS DE MÉTHODOLOGIE 
UNE RECETTE POUR SUSCITER LE SOURIRE 
Afin d'atteindre les objectifs mentionnés au chapitre précédent, une étude acoustique des 
corrélats phonétiques (prosodiques et segmentaux) de la parole souriante a été mise en œuvre. 
Ce chapitre décrit tout le protocole expérimental: cueillette de données, test de perception, 
éléments de l'analyse acoustique, choix méthodologiques ayant gouverné ces étapes. 
À l'heure actuelle, les protocoles expérimentaux dans l'étude des émotions sont assez 
hétérogènes et ne font pas consensus quel que soit le domaine d'application (psychologie, 
phonétique, etc.). Plusieurs interrogations surgissent. Doit-on: s'intéresser à la lecture ou à la 
parole spontanée? Travailler sur la syllabe, le mot, la phrase ou le texte? Recruter des 
locuteurs professionnels ou non? Tous les problèmes rencontrés et les questionnements 
soulevés par la méthodologie utilisée dans le cadre de cette étude sont détaillés à la fin de ce 
chapitre. 
2.1 Emegistrements 
Cette section présente le déroulement des emegistrements, de la constitution et de la 
structuration du corpus, à la sélection des locutrices et des locuteurs. 
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2.1.1 Constitution du corpus des enregistrements 
L'humour a été choisi comme stimulus pour susciter la parole souriante. Le choix de 14 
caricatures de Chapleau, Côté et Garnotte parues respectivement dans La Presse, Le Soleil et 
Le Devoir entre 2003 et 2005 est fondé sur la prise en compte de leurs aspects humoristiques. 
La présélection a d'abord été effectuée sur la base des critères suivants: 
1)	 Les évènements illustrés dans les caricatures devaient encore, au moment des 
enregistrements, être assez évocateurs. La politique internationale, fédérale et surtout 
provinciale étaient les principaux sujets d'actualité représentés. 
2)	 Les dessins ne devaient contenir aucun phylactère, seulement des titres. Ainsi, les 
locuteurs n'étaient pas tentés de jouer les personnages représentés. 
3)	 Les titres ne devaient pas contenir de mots-question, ce qui aurait eu pour effet de 
modifier l'intonation de l'énoncé, et devaient contenir au moins Il syllabes. Même 
s'il est possible de percevoir le sourire sur une seule syllabe comme l'a démontré 
Tartter (1980), Trouvain (2001) suggère que le sourire est plutôt un évènement à long 
terme alors que le rire serait un évènement à plus court terme. 
Selon ces mêmes critères (pas de mots-question, Il syllabes minimum), 16 énoncés servant 
de distracteurs, ne devant pas susciter le sourire, ont été composés. Les illustrations qui 
accompagnent ceux-ci proviennent du livre l'Échelle de vocabulaire en images (Dunn et al. 
1993). 
Les énoncés composant le corpus (caricatures et distracteurs) ont été présentés trois fois 
chacun, avec ou sans illustration. Comme le dessin des caricatures suscitait le sourire, et non 
le texte, la présentation du texte seul assurait l'obtention d'une version non souriante de 
l'énoncé. Ces deux versions différaient donc par la présence d'un élément souriant (dessin). 
Afin d'avoir la même variation et pour ne pas que les locuteurs associent systématiquement la 
présence d'une illustration à quelque chose de drôle ou d'amusant, les énoncés des 
distracteurs ont alors été présentés selon les mêmes conditions (avec ou sans illustration). Ce 
choix pennettait de garder le plus de spontanéité possible et pennettait de susciter le sourire 
dans les mêmes conditions. Ainsi les locuteurs souriaient parce qu'ils trouvaient le dessin 
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drôle ou amusant et non parce qu'il y avait une illustration. Les figures 2.1 à 2.4 en sont des 
exemples. 
I.e préf:irlenr des Êt:m:-l Juis pa~se ~nfill nl'action 
Figure 2.1 Caricature. (Tirée de Chapleau, 2005, p. 74.) 
Figure 2.2 Titre de la caricature, sans dessin. 
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l:illt}llillile pl!inlr~)\ ..:he\"TlJlIIlt!o:; 
Figure 2.3 Distracteur (énoncé avec illustration). (Tirée de Dunn et al., 1993, p. 112.) 




Figure 2.4 Distracteur (énoncé sans illustration). 
Le logiciel PowerPoint a été utilisé pour la présentation du corpus. Les énoncés de celui­
ci comprennent entre Il et 25 syllabes, et reviennent trois fois chacun (avec ou sans 
illustration), pour un total de 90 (14 titres de caricatures + 16 distracteurs = 30; 30 énoncés x 
3 répétitions = 90 énoncés lus par chaque locuteur). Pour mesurer et décrire les corrélats 
prosodiques et segmentaux de la parole souriante, une condition neutre, c'est-à-dire sans 
sourire dans ce cas-ci, est nécessaire. Afin que les locuteurs ne se doutent pas, au début du 
moins, du réel objectif de l'expérimentation, les 14 premiers énoncé.s sont les titres seuls des 
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caricatures (figure 2.2) correspondant à cette condition neutre (Schroder et al., 1998 en 
présentaient 10). Cinq distracteurs (3 pour Schroder et al., 1998), avec ou sans illustration, 
séparent chacune des 8 premières caricatures. Par la suite, celles-ci sont de plus en plus 
rapprochées, le nombre de distracteurs passant de 4 à 1 entre chacune d'elles. Chaque 
caricature est suivie de son titre seul, comme l'ordre des figures 2.1 et 2.2 l'illustre. Dans une 
étude préliminaire (Émond, 2006), il avait été observé que les locuteurs commençaient à 
sourire vers la fin de l'énoncé présenté avec le dessin et que ce sourire se propageait sur 
l'énoncé qui suivait. En plaçant le titre seul après la caricature, l'obtention de la condition 
souriante tout le long de l'énoncé est plus sûre et l'effet de surprise occasionné par 
l'apparition de la caricature est atténué. 
Les illustrations originales ont été numérisées, puis retouchées sur le plan de la 
typographie, avant d'être importées dans PowerPoint. Les illustrations ont été recadrées et 
tous les titres des caricatures, initialement en lettres majuscules, ont été retranscrits en lettres 
minuscules, en noir sur fond blanc, avec la police usuelle (avec empattements) Times New 
Roman 24 points, dans une zone de texte créée au-dessus de l'illustration numérisée et 
recadrée. En effet, plusieurs auteurs ont démontré que la lecture est facilitée lorsque les lettres 
sont en minuscules (voir Ferrand, 2001 pour une revue des travaux portant sur les effets 
visuels et perceptifs des lettres et des mots sur la lecture). Parce qu'ils peuvent être sujets à 
interprétation et de ce fait modifier l'intonation, les points de suspension à la fin de certains 
énoncés ont été supprimés afin de garantir l'uniformité du corpus, et afin que la couleur 
n'interfère pas lors de la lecture, les quelques caricatures en couleur ont été présentées en noir 
et blanc. Enfin, une correction mineure a été apportée à un énoncé
" 
. Huit versions différentes 
du corpus ont été constituées pour chacun des huit locuteurs. L'emplacement des caricatures 
et des distracteurs était fixe, mais leur ordre était variable (semi-aléatoire) d'une version à 
l'autre. La version l est présentée à l'appendice A. 
Il Dans l'énoncé « Bush mise sur une approche féminine à la diplomatie» (Chapleau, 2005, 
p. 55), nous avons remplacé à par de : Bush mise sur une approche féminine de la diplomatie. 
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2.1.2 Sélection des locutrices et des locuteurs 
Les locutrices et les locuteurs devaient être âgés de 20 à 39 ans et avoir le français 
québécois comme langue maternelle et comme langue d'usage. Sur les 17 personnes ayant 
pris part aux enregistrements, recrutées pour la plupart en milieu universitaire, 8 ont été 
retenues: 4 hommes et 4 femmes. Les 9 persOlmes exclues l'ont été en raison de problèmes 
techniques durant les enregistrements ou parce qu'elles n'avaient pas du tout souri. La 
moyenne d'âge des participants est de 28,4 ans; l'âge médian, 27,5 ans. Aucun d'eux, à leur 
connaissance, ne souffrait de trouble de langage, de trouble de production de la parole ou de 
problème d'audition. Le tableau 2.1 représente la répartition des locuteurs selon leur sexe et 
leur âge. 
Tableau 2.1 
Répartition des locutrices et des locuteurs selon leur sexe et leur âge 
Participantes Age Participants Age 
1- F 11 20 5- H10 24 
2- F15 25 6- H6 26 
3- F17 29 7- H5 33 
4- F14 37 8- H9 33 
2.1.3 Déroulement des enregistrements 
Les enregistrements se sont déroulés dans la chambre sourde du laboratoire de 
phonétique de l'Université du Québec à Montréal (UQAM) où les participants ont été filmés 
et enregistrés. Le matériel suivant a été utilisé: ordinateur portable IBM C17302, caméscope 
numérique Panasonic AG-DVC30, enregistreuse numérique (DAT) TASCAM, microphone 
dynamique Shure Beta 58A. Le montage est représenté à la figure 2.5. 
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chambre sourde 






porta ble et 
participa nt -+ (;;) micro 
Figure 2.5 Montage expérimental. 
Les participants étaient assis face à ['ordinateur portable, le micro positionné à environ 
30 cm de leur bouche. La caméra était située approximativement à 45 degrés, afin d'éviter 
l'intimidation ou la gêne que sa présence aurait pu occasionner si elle avait été placée 
directement en face d'eux. Ils devaient d'abord lire les consignes qui apparaissaient à l'écran 
de l'ordinateur portable. Des consignes supplémentaires étaient données à l'oral. Elles 
avaient pour but de minimiser la formalité de la situation et de favoriser une plus grande 
spontanéité de la part des locuteurs. Ainsi, il était mentionné que tout ce qui concerne 
l'élocution (vitesse de lecture, qualité de la prononciation) n'était pas pris en compte dans 
l'analyse. Les locuteurs étaient invités à s'imaginer dans un endroit agréable pour leur faire 
oublier, autant que faire se peut, l'environnement dans lequel ils se trouvaient et pour éviter 
toute forme d'hyperarticulation lors de la lecture des énoncés. Le rire et le sourire ayant un 
caractère interactif, la présence de l'expérimentatrice dans la chambre sourde durant les 
enregistrements avait comme objectif la création d'un climat convivial où les participants ne 
sentiraient pas l'absurdité de la situation s'ils devaient rire ou sourire seuls dans la chambre 
sourde d'un laboratoire de phonétique. Les enregistrements prenaient entre 10 et 15 minutes 
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et étaient précédés d'une phase d'entraînement afin que les locuteurs puissent se familiariser 
avec la tâche à accomplir. (Se référer à l'appendice A). 
Le consentement écrit des locuteurs a été obtenu avant le début des enregistrements. 
Puisque les locuteurs ne devaient pas connaître le but réel de l'expérimentation avant le début 
de ceux-ci, l'utilisation d'un subterfuge dans le formulaire de consentement a été nécessaire. 
Ils ont donc été informés du but réel après la tâche et leur consentement a de nouveau été 
obtenu, oralement. 
2.2 Test de perception 
Le test de perception sert à déterminer les énoncés dont le sourire est perceptible dans la 
parole, de façon dominante, en condition audio seulement, par une majorité d'auditeurs. Pour 
arriver à cette étape, la numérisation des données et l'accord interjuges pour la constitution 
d'un premier sous-corpus sont préalables à la création du test. 
2.2.1 Numérisation des données et segmentation des énoncés 
Une fois les enregistrements terminés, les données audiovisuelles ont été numérisées et 
chacun des 720 énoncés (90 énoncés x 8 locuteurs = 720), segmentés, avec Je logiciel Adobe 
Premiere (fréquence d'échantillonnage de 29,97 images par seconde). Quant aux données 
audio, elles ont été numérisées (fréquence d'échantillonnage de 22050 Hz) et normalisées 
(afin que les sons soient de la même intensité) avec Goldwave (version 4.26), la segmentation 
des 720 énoncés a été effectuée avec Praat12 (version 4.5.16). 
12 Le logiciel Praat est disponible gratuitement en ligne (www.praat.org). 
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2.2.2 Accord interjuges et validation audiovisuelle 
Le poids des indices sonores et visuels dans la perception du sourire est variable. Ainsi, 
pour un locuteur donné, le sourire peut être surtout audible, surtout visuel ou bien la 
perception peut se faire par une combinaison de ces deux dimensions. De plus, chez un même 
locuteur, le poids respectif des indices (audio, visuel et audiovisuel) peut également diverger 
d'un énoncé à un autre. La subtilité de ces indices peut dépendre de l'image mentale que le 
locuteur a d'un énoncé lorsque celui-ci apparaît seul à l'écran, de ce qu'il évoque lorsqu'il 
apparaît avec l'illustration ou encore de l'interprétation que le locuteur s'en fait. En bref, 
autant de facteurs pouvant influencer et faire varier la façon dont sera produit l'énoncé. La 
validation audiovisuelle permet ainsi d'obtenir un corpus substantiel où est pris en compte 
l'ensemble de ces signes. 
Un accord interjuges, avec trois juges expérimentés, a eu lieu afin de réduire la taille du 
corpus pour l'étape suivante qui consiste en un test de perception. L'accord s'est fait en trois 
parties, en trois jours différents, dans l'ordre suivant, pour ces trois modalités: audio seule 
(A), visuelle seule (V) et audiovisuelle (AV). 
Pour la condition A, un script dans Praat a permis de générer une liste aléatoire de tous 
les stimuli. Pour les conditions V et AV, les listes aléatoires ont été créées avec Matlab et les 
énoncés manipulés par la suite avec AVI joiner. Les juges avaient à se prononcer sur les 
énoncés entendus, vus, puis vus et entendus en indiquant s'ils percevaient ces derniers 
comme souriants ou non souriants. Le tout s'est déroulé dans un endroit calme où les trois 
juges étaient présents dans la même pièce. L'accord interjuges a nécessité 45 minutes par 
condition. Les réponses de chaque juge en présence étaient indiquées sur une feuille réponse. 
2.2.3 Sélection des énoncés pour la constitution d'un premier sous-corpus 
La compilation des résultats de l'accord interjuges s'est faite à l'aide du chiffrier Excel. 
Le tableau 2.2 présente le nombre d'énoncés perçus souriants par les 3 juges dans chacune 
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des conditions, dans 2 conditions sur 3 et dans les 3 conditions ainsi que leur proportion, en 
pourcentage, par rapport au nombre total d'énoncés (n=720). 
Tableau 2.2
 
es trOis luges d hacune des con d' .
Énonces perçus sounants par 1 ans c ltiOns 
Conditions A V AV A+V A+AV V+AV A+V+AV 
nombre (1 720) 36 81 72 30 30 56 28 
pourcentage (%) 5 Il,3 10 4,2 4,2 7,8 3,9 
À première vue, il pourrait sembler étonnant que les juges aient perçu moins d'énoncés 
souriants en AV qu'en V (72 vs 81) étant donné l'accès à toutes les modalités. Ceci pourrait 
s'expliquer par une des conclusions d'Aubergé et Cathiard (2003), évoquée au chapitre 
précédent, à savoir que l'information acoustique, contenue dans la modalité audio, interagit 
avec le décodage visuel et perturbe ainsi la perception globale des stimuli de la modalité 
audiovisuelle. Pour le corpus, les énoncés qui ont été retenus sont ceux qui ont été perçus par 
3 juges sur 3 dans au moins une des 3 modalités (A, V ou AV), ce qui porte leur nombre à 
101 (36 [A] + 81 [V] + 72 [AV] = 189 - 60 [énoncés perçus dans 2 conditions sur 3] - 28 
[énoncés perçus dans 3 conditions sur 3] = 101). Il est intéressant de mentionner que de ce 
nombre, seulement 28 énoncés ont été perçus souriants par les 3 juges, dans les 3 conditions, 
ce qui représente à peine 4 % du corpus initial. Pour ce qui est du test de perception, il doit 
contenir un nombre égal d'énoncés perçus souriants et non souriants. Sur les 101 énoncés, 12 
ont dû être éliminés, car ils n'avaient pas leur contrepartie « neutre ». Il s'agit des cas où les 
trois répétitions d'un même énoncé ont été perçues souriantes par les juges. Il reste donc 89 
énoncés perçus souriants auxquels on ajoute leur contrepartie « neutre », ce qui fait un test de 
perception comprenant 178 stimuli audio (101 - 12 = 89; 89 x 2 = 178). 
2.2.4 Création et passation du test 
Le script de Praat utilisé pour générer une liste aléatoire de stimuli (cf. 2.2.2) pour 
l'accord interjuges dans la condition A (décrite au point 2.2.2) a été utilisé pour le test de 
perception. En ce qui a trait à la sélection des participants à ce test, les critères étaient les 
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mêmes que pour les enregistrements des locuteurs, à savoir: être âgé de 20 à 39 ans, avoir le 
français québécois comme langue maternelle et comme langue d'usage. À leur connaissance, 
aucun de ceux-ci ne souffrait de problèmes d'audition. Les participants ont été recrutés en 
milieu universitaire pour la plupart. Leur consentement a été obtenu avant le début de la tâche 
qui consistait à déterminer, le plus spontanément possible, si l'énoncé entendu était souriant 
ou non souriant, en cliquant sur le carré jaune correspondant à la réponse. La figure 2.6 
montre un exemple de l'interface. 
Fio 
1/178 Percevez-vous l'énoncé souriant ou non souriant? 
souriant 
non souriant 
"'Dbnorralli rlll $ • iD IS »[1 iIIl"'••"blo<" 1)i1. T....J/UccPllon 
Figure 2.6 Exemple de l'interface dans Praat. 
Une pause d'une seconde séparait chacun des stimuli. Une phase d'entraînement 
précédait le test afin que les participants se familiarisent avec la tâche. Le test s'est déroulé 
dans une pièce isolée, calme où les participants, munis d'écouteurs, devant un ordinateur de 
table PC, étaient seuls pendant le test qui durait environ 15 minutes. 
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2.3 Dormées de l'analyse acoustique 
Les énoncés perçus souriants par une majorité d'auditeurs constituent donc le corpus 
final, celui qui servira à l'analyse acoustique des corrélats prosodiques et segmentaux de la 
parole souriante. 
2.3.1 Constitution du corpus final 
Le corpus final est constitué des énoncés perçus comme souriants (et ayant leur 
contrepartie non souriante) par 60 % et plus des participants au test de perception. Le choix 
du seuil de 60 % permet de sélectiormer les énoncés perçus souriants de façon dominante. 
Puisque les participants avaient comme tâche de choisir une réponse parmi un ensemble de 
deux, le pourcentage de perception correspondant à la chance était de 50 %. Un seuil de 60 % 
permet ainsi de s'assurer que la perception « souriante» des énoncés conservés est supérieure 
au niveau de chance. Pour ce qui est du seuil de perception des contreparties non souriantes 
(appelées également « neutres », conespondant à la condition non marquée), celui-ci est fixé 
à 60 % également, pour les mêmes raisons, c'est-à-dire de sélectiormer les énoncés perçus 
comme neutres de façon dominante. En d'autres mots, un énoncé considéré souriant par 
seulement 40 % des auditeurs est un énoncé considéré neutre dans le cadre de cette analyse. 
Tous les énoncés se trouvant dans la tranche de perception entre 40 % et 59 % ont donc été 
exclus puisqu'ils contierment des marques de sourire ambiguës, c'est-à-dire qui ne sont pas 
perçues fortement par les auditrices et auditeurs. Le but est d'éviter de se retrouver avec un 
énoncé perçu souriant à 52 % ayant sa contrepartie neutre perçue à 48 % par exemple. Du 
corpus initial, uniquement les énoncés de parole souriante ont été retenus. Ainsi 21 paires 
d'énoncés (42 au total) ont été analysées. Le tableau 2.3 présente le nombre de paires 
d'énoncés analysées par locutrices et locuteurs. 
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Tableau 2.3 
. IlR'epartltlOn des enonc és par 1ocutnce ocuteur 
Locutrices Nombre de paires Locuteurs Nombre de paires 
1- FIl Il 5- HIa 1 
2- F15 1 6- H6 1 
3- F17 a 7- H5 a 
4- F14 1 8- H9 6 
2.3.2 Paramètres acoustiques 
Avant de détailler les paramètres acoustiques qui feront l'objet de l'analyse, voici un 
rappel des deux principaux objectifs de ce travail: premièrement, la description des corrélats 
prosodiques de la parole souriante par rapport à la parole non souriante; deuxièmement, la 
description de l'impact du sourire sur l'organisation du trapèze acoustique vocalique du 
français québécois. 
Des mesures de Fo seront extraites afin d'observer les variations de celle-ci dans les deux 
conditions (souriante et non souriante) : la moye1U1e et l'étendue (max - min) (par énoncé et 
par locuteur). Puis la durée (en millisecondes - ms) et l'intensité (dB) seront inspectées pour 
déterminer si celles-ci influencent une des deux conditions. Enfin une analyse formantique 
des voyelles orales (Iii, Iyl, lui, leI, loI, la!) sera effectuée afin d'étudier les effets du sourire, 
donc de l'étirement des lèvres, sur l'arrondissement, l'aperture et le lieu d'articulation. Il est à 
noter que les variantes relâchées des trois voyelles fermées (1 1 l, 1 y l,lu /) ne seront pas 
analysées. Parce qu'ils sont les indices les plus robustes au plan segmental, les deux premiers 
formants (F I, F2) seront mesurés pour chacune des voyelles. 
Tel que mentio1U1é précédemment, le logiciel de traitement de la parole Praat a été 
utilisé. Chaque séquence retenue a d'abord été transcrite phonétiquement, puis 6 paliers ont 
été créés pour la condition sourire (5 pour la condition neutre) pour transcrire les étiquettes et 
le tout a été sauvegardé dans un fichier. TextGrid. Ces paliers de segmentation sont basés sur 
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la hiérarchie prosodique de Cedergren et Perreault (1994) décrite au chapitre précédent. 
Comme le GR se situe sur un palier intermédiaire et qu'il est plus difficile à identifier, seul le 
SI sera retenu dans cette analyse comme unité rythmique. Tel que mentioIU1é au chapitre I, 
même si le modèle proposé a initialement été conçu pour la parole spontanée, le fait que le 
corpus soit lu ne pose pas de problème puisque d'une part les séquences sont courtes, puis 
d'autre part l'apparition des caricatures, lors de la lecture, laisse suffisamment de place à la 
spontanéité, ce qui a pour conséquence d'amoindrir les effets potentiels de la lecture sur la 
prosodie. 
1er palier: Voyelle 
Toutes les voyelles de la séquence apparaissent sur ce palier. Il est à noter que les semi­
voyelles sont incluses avec les voyelles lorsqu'elles ne font pas partie de l'attaque de la 
syllabe. 
2e palier: Syllabe 
Les frontières syllabiques sont indiquées en contexte, sans considérer les frontières 
lexicales. Ainsi, dans les cas de liaison, le principe de maximisation de l'attaque a été 
adopté. À titre d'exemple, le syntagme nominal grippe aviaire a été syllabé de la façon 
suivante: 
ex. : 1a / 9 R i / P a / v j € R 
3e palier: Accent 
Trois types d'accent ont été déterminés (identifiés en caractères gras) : 
Al: accent primaire final de fin de mot 
ex. : 1a / 9 R i / p a / v j € R 
« grippe aviaire» 
A2: accent primaire non final (Il est à noter que ce syntagme pourrait être syllabé 
autrement.) 
ex. : d E / z êi / v i / R:) n / ID fi / t a / 1 i s t 
« des enviroIU1ementalistes » 
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A3 : accent d'insistance 
L'accent d'insistance peut se retrouver sur n'importe quelle syllabe sur laquelle on veut 
attirer l'attention. 
4e palier: Rythme 
Tous les syntagmes intonatifs sont identifiés par Sil, SI2, etc. 
se palier 
Condition neutre: Autres 
Sur ce dernier palier sont notés tous les éléments paralinguistiques pertinents à l'analyse 
à savoir les inspirations, expirations ou toute autre caractéristique propre au locuteur. 
Condition sourire: Type de sourire 
Les syntagmes de parole rieuse (PR) et de parole souriante CPS) ont été distingués. 
6e palier: Type de parole rieuse 
Ce palier a été créé seulement en vue d'une analyse future. Les caractéristiques de la 
parole rieuse ont été notées: trémolo, aspiration, inspiration. 
Une fenêtre du logiciel Praat est présentée à la figure 2.7. Celle-ci est divisée en 3 
parties. Tout en haut, se trouve l'oscillogramme qui représente les variations de l'onde sonore 
au cours du temps. Au centre, on aperçoit le spectrogramme, sorte de photographie 
reproduisant le spectre de fréquence. La courbe bleue correspond aux mouvements de Fo, soit 
la courbe intonative. Finalement, la transcription d'une étiquette d'un énoncé sur les 6 paliers 
de segmentation se retrouve en bas de la figure. Pour éviter les problèmes liés à l'emploi 
d'une police phonétique, un protocole de transcription a été adopté dans le cadre de ce travail. 
La liste de conventions ainsi que le tableau de l'alphabet phonétique international sont 
présentés en appendice B. 
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Ac Eôt Qucry lI'ew Sell:d lnlerval Bot.nda-y 11er Spectrurn Ptch lntemiy Formont Pulses 
Figure 2.7 Segmentation d'un énoncé dans Praat. 
(Souveraineté: la nouvelle stratégie de Parizeau) 
En ce qui concerne le traitement des données de la Fo, les mesures ont été extraites en 
hertz puis converties en demi-tons en utilisant la formule suivante: 
12*LN(FoHz)/(50))/LN(2). Pour ce qui est de l'analyse fonnantique des voyelles, afin de 
mesurer l'impact du sourire sur l'organisation du trapèze acoustique vocalique du français 
québécois, les valeurs des fréquences centrales des deux premiers formants ont été extraites 
au centre des voyelles à l'aide de l'algorithme de détection de formants Burg intégré dans 
Praat. La largeur de la fenêtre de mesure était de 0,025 ms, le fonnant maximal a été fixé à 
5 500 Hz et le nombre de fonnants détectés variait entre 4 et 5, selon le sexe du locuteur. 
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2.4 Problèmes rencontrés et questions soulevées par le protocole expérimental 
Cette section fait état des problèmes rencontrés tout au long du protocole expérimental, 
de la constitution du corpus au recrutement des participants en passant par des procédures 
plus « administratives» telle formulaire de consentement. 
2.4.1 Émotions et parole 
L'étude des émotions dans la parole se heurte à plusieurs aléas et problèmes de toute 
sorte ne serait-ce que dans la façon de susciter celles-ci. On recherche des contextes les plus 
écologiques possibles, c'est-à-dire les plus naturels, les plus près de la réalité. Alors qu'il est 
tout à fait acceptable de susciter spontanément une émotion comme la joie (après avoir 
obtenu préalablement le consentement du participant) il en va tout autrement pour une 
émotion comme la tristesse ou la colère et ce, pour des raisons éthiques. Comme le 
mentionnent McIntyre et Gocke (2006), il Y a un tel manque de régularité dans les études 
portant sur les émotions sur le plan de leur définition, de leur mesure et de leur catégorisation 
qu'il est difficile de comparer les résultats obtenus empiriquement. « Notions of systematic, 
verifiable means and acquiring knowledge through empiricism, are important in science. » 
(p. 264) On a donc d'une part un problème de description et de définition des émotions et 
d'autre part, un problème dans la manière de les susciter. Les bruits de fond divers et les 
énoncés pouvant se chevaucher sont les principales difficultés reliées aux enregistrements en 
milieu naturel. Quant aux enregistrements effectués dans un environnement artificiel (en 
laboratoire, par exemple), toujours dans McIntyre et Gocke (2006), ils excluent plus souvent 
qu'autrement les aspects sociaux, culturels, contextuels en plus de ne pas tenir compte du 
type de personnalité des personnes impliquées. 
Ces problèmes ne sont d'ailleurs pas étrangers à cette étude. Il a été nécessaire 
d'enregistrer 17 personnes pour avoir les 8 désirées, soit presque le double. Les personnes 
éliminées l'ont été en raison de problèmes techniques (1), de dyslexie (1), de connaissance du 
sujet à l'étude (1) ainsi que d'absence totale de sourires (8). Cette absence peut s'expliquer de 
58 
plusieurs manières: degré de familiarité entre le participant et l'expérimentatrice (un ami est 
généralement plus à l'aise qu'un parfait incOIillu), type d'humour utilisé (ce qui est drôle pour 
l'un ne l'est pas nécessairement pour l'autre, et dans le cas présent, la connaissance de 
l'actualité - caricatures - était essentielle), désir de « performer », formalité du formulaire de 
consentement à signer ainsi que le manque d'affinités entre le participant et 
l'expérimentatrice. 
2.4.2 Point de fixation et incompatibilité pictoverbale 
Une autre raison, plus teclmique celle-là, a concouru à l'absence de sourires. Il s'agit du 
point de fixation du texte à l'écran, identique d'une diapositive à l'autre, pour les quatre 
premières locutrices. Dans la première version du corpus, le texte était toujours présenté en 
haut de l'écran comme le montrent les figures 2.8 et 2.9. 
Les agriculteurs menacent de bloquer des routes 
Figure 2.8 Titre de la caricature, sans dessin. 
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Les agriculteurs rrenocent de blcquer des routes 
Figure 2.9 Caricature. (Tirée de Côté, 2005, p. 105.) 
Les commentaires recueillis après les enregistrements ont permis d'apprendre que les 
participantes ne regardaient pas les illustrations et se concentraient uniquement sur le texte, 
celui-ci apparaissant toujours au même endroit à l'écran. En psycholinguistique, dans les tests 
de lecture, « l'étude de l'effet d'agencement spatio-temporel exige que le texte et 
l'illustration soient tenus constants dans les conditions expérimentales» tel que révélé dans la 
revue analytique des recherches expérimentales sur l'illustration et le texte par Reinwein 
(1998, chap. 5). L'illustration décrite en termes temporels fait référence à son apparition avec 
le texte (avant, pendant ou après); en termes spatiaux, elle fait référence à sa place par rapport 
au texte (en haut, en bas, à gauche, à droite). Il est envisageable que la constance du texte et 
de l'illustration est importante lors de tâches de lecture où la vitesse est prise en compte. Pour 
susciter une émotion cependant, il semblerait que l'œil doive « voyager» d'une diapositive à 
l'autre afin de forcer le participant à regarder tout l'écran. Pour les locuteurs suivants, les 
titres et énoncés seuls ont été placés au centre de l'écran (cf. appendice A). 
Il est à noter que l'incompatibilité pictoverbale ne pose pas problème pour la lecture en 
tant que telle et l'on peut même penser qu'elle a un effet facilitateur sur l'émotion que l'on 
veut susciter. Le plus souvent (dans les livres, journaux ou magazines), l'illustration a 
toujours un rapport avec le texte qu'elle accompagne. « Le lecteur du texte illustré est donc 
assuré qu'il existe un lien sémantique entre les deux composantes constitutives. [... ] Ceci est 
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vrai même dans le cas extrême où l'illustration contredit systématiquement le texte, un moyen 
rhétorique utilisé quelquefois dans les bandes dessinées [les caricatures dans le cas présent] 
pour confronter de façon ironique les faits aux affirmations fausses d'un des personnages. 
L'existence d'un lien sémantique entre les informations picturales et linguistiques n'a pas à 
être indiqué explicitement. Ce lien est sous-entendu. »(Reinwein, 1998, chap. 5) 
2.4.3 Éthique et recherche 13 
Le point de l'importance de l'éthique en recherche n'est plus à débattre. Toutefois, en 
linguistique notamment, le formulaire de consentement n'est pas toujours requis dans 
certaines universités ailleurs dans le monde et il est raisonnable de croire que cela influence 
les résultats obtenus. Dans le cadre de cette étude, au début, le formulaire (rédigé dans un 
langage quasi juridique) était remis juste avant les enregistrements ce qui avait pour effet 
d'intimider les participants non habitués au processus de la recherche, d'augmenter le désir 
de « performer» chez certains, bref de créer une distance et ce, malgré le fait d'avoir 
contribué à produire une ambiance agréable. Il semblerait que la formalité contribue à tuer la 
spontanéité. Le formulaire a par la suite été envoyé aux participants par le biais d'Internet 
quelques jours avant les enregistrements. Les participants avaient ainsi le temps d'une part, 
de prendre connaissance du document à un autre endroit que celui de l'expérimentation; 
13 Le recrutement de participants à une étude bien qu'il soit une étape propre à la recherche 
expérimentale peut constituer, dans certains cas, un investissement de temps considérable, surtout si 
('on désire un échantillon de participants équilibré, c'est-à-dire avec autant d'hommes que de femmes. 
Le recrutement de la gent masculine en milieu universitaire peut s'avérer un réel défi (il l'a été pour 
cette étude) puisque selon Statistique Canada, la tendance générale, toutes universités canadiennes 
confondues, il y a « plus de femmes que d'hommes dans les universités ». 
(httR://www. tatcan.caJDaily/Francais/06112"/g06! 123 rhtm) 
De plus, dans un cadre plus vaste, il semble, toujours selon Statistique Canada, que « la proportion des 
femmes qui font du bénévolat est légèrement supérieure à celle des hommes ». 
(Il ttR://www.benevoles.calvo lean/fm/vol incan/stars- facts. pllp?d isplay=2,6 .2) 
Nous avons effectivement remarqué que les femmes sont généralement plus enclines à participer à des 
études que les hommes, qui (commentaire recueilli plus d'une fois lors du recrutement) ont besoin de 
sentir directement concernés et interpellés. L'application d'un échantillonnage en boule de neige 
demeure une façon assez efficace de recruter des gens, mais encore faut-il connaître des gens, qui 
connaissent des gens, etc. 
61 
d'autre part, d'oublier dans les détails la façon dont celui-ci était rédigé. Une différence dans 
l'attitude des participants a d'ailleurs été remarquée à la suite de ce changement. 
Dans les domaines d'études relativement récents où les assises théoriques en sont encore 
aux premiers balbutiements, les études pilotes présentent l'avantage de pouvoir tester tout 
l'aspect expérimental d'une recherche. Escompter faire systématiquement cet exercice, en 
plus d'être formateur, contribuerait probablement, entre autres, à éviter d'induire certains 
biais méthodologiques. 
2.4.4 Segmentation 
En contexte, il arrive parfois que certaines voyelles se dévoisent. Le phénomène est 
particulièrement fréquent en français québécois avec les voyelles li! et Iyl après la consonne 
It!. Dans cette variété de français, les consonnes Itl et Id/, lorsqu'elles sont suivies des 
voyelles fermées antérieures /il et Iyl (ou des semi-voyelles Ij/ et Iq/), s'affriquent en Itsl et 
IdzJ, ce qui laisse entendre un bruit de friction. L'affrication est caractérisée par la 
combinaison successive d'une occlusion et d'une constriction. Le Itl et le Is/, étant des 
consonnes sourdes, il n'est pas étonnant qu'en contexte il y ait persévération de ce trait, ce 
qui a pour effet d'affecter la voyelle qui suit. Ces voyelles dévoisées n'ont pas été segmentées 
et ne font donc pas partie de l'analyse segmentale, la détection automatique de formants 
pouvant induire des erreurs dans l'analyse des résultats. La figure 2.10 présente, à titre 
d'exemple, l'extrait d'une fenêtre de Praat où sont segmentées les deux syllabes /bil et Ityl 
([bi] et [tsy]. Comparativement au Iii de /bil, le Iyl de Ityl est dévoisé. On peut le constater 
sur l'oscillogramme, où apparaît l'onde sonore, où, pour le Iii, on aperçoit une onde 
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Figure 2.10 Extrait d'une fenêtre de Praat, syllabes /bi/ et /ty/. 
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RÉSULTATS ET DISCUSSION 
Les résultats seront présentés en deux volets: la perception et la production. Si l'on se 
fonde sur les études antérieures, il est possible de faire les prédictions suivantes. D'abord, une 
différence quant à la perception selon le sexe des auditeurs est attendue (Émond et al., 
2007b). Ensuite, en ce qui concerne l'analyse instrumentale, il est prévu que la Fojouera un 
rôle important: une augmentation de sa moyenne et une diminution de son étendue en parole 
souriante (Émond, 2006). Enfin, sur le plan segmental, une augmentation de F2 est 
escomptée, en raison de l'étirement des lèvres provoqué par le sourire (Tartter, 1980; Tartter 
et Braun, 1994; Aubergé et Cathiard, 2003). 
3.1 Analyse perceptive 
Le classement initial des données a pennis d'observer la répartition des réponses par les 
30 participantes et participants au test de perception. La figure 3.1 présente donc, en 
pourcentage, la perception des 178 énoncés (89 perçus souriants par les 3 juges et 89 
contreparties non souriantes) par l'ensemble des auditrices et des auditeurs indépendamment 
du type de sourire. L'axe des abscisses représente le pourcentage des énoncés perçus 
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% d'énoncés perçus souriants 
Figure 3.1 Répartition, en pourcentage, des énoncés perçus souriants tous locuteurs et 
locutrices confondus. 
Un coup d'œil aux première et dernière coloill1es du graphique permet l'observation de 
cas patents, c'est-à-dire les énoncés pour lesquels tous les auditrices et auditeurs ont perçu la 
même chose. On remarque que 12 énoncés ont été perçus souriants par 100 % des 
participants et que 19 énoncés n'ont été perçus souriants par aucun des participants. Il est 
raisoill1able de croire que ces énoncés sont les représentants prototypiques des catégories 
« souriant» et « neutre ». Cependant, sur les 12 énoncés perçus souriants, seulement 2 sont 
de la parole souriante alors que les 10 autres sont de la parole rieuse. 
Cette partie des résultats est présentée tous locuteurs confondus. Il se peut, par exemple, 
que les énoncés perçus souriants par 100 % des auditeurs provieill1ent tous d'un même 
locuteur. Afin d'examiner la distribution des résultats, le même type de répartition des 
résultats a donc été effectué, mais cette fois-ci par locuteur. Le but de ce classement est de 
remarquer l'effet du locuteur, c'est-à-dire la possibilité d'observer une tendance à 
« étiqueter» un locuteur comme souriant ou non souriant. C'est ce qu'illustrent les figures 
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Figure 3.4 Répartition, en pourcentage, des énoncés perçus souriants chez F15. 
On peut voir par exemple à la figure 3.2 que le locuteur H5 ne semble pas être, en 
condition audio seule, un locuteur très souriant. Non seulement aucun des énoncés présentés 
au test de perception n'a été perçu souriant par l'ensemble des auditeurs, mais tous les 
énoncés se retrouvent dans la tranche de 0 % à 19 % perçus souriants. Ceci suggère que le 
poids des indices visuels, chez ce locuteur, contribue certainement en grande partie au 
décodage du sourire puisque les énoncés sélectionnés pour le test devaient avoir été perçus 
souriants par 3 juges sur 3 dans au moins une condition lors de l'accord interjuges. À 
l'opposé, le locuteur H9 semble être une personne « à la voix souriante ». À la figure 3.3, on 
peut voir qu'aucun des énoncés pour ce locuteur n'a été perçu « neutre» et sur les 12 énoncés 
au total perçus souriants par 100 % des auditeurs, 7 lui appartiennent. La locutrice F 15 
représente un cas intermédiaire, la répartition des réponses se trouvant plus au centre du 
graphique comme le montre la figure 3.4. Les figures représentant la répartition des énoncés 
pour les autres locutrices et locuteurs sont présentées à l'appendice C. 
Les données qui sont rapportées ci-après sont en rapport avec les énoncés du corpus du 
test de perception. Il y avait 82 énoncés produits par les femmes (x 15 auditeurs de chaque 
sexe = 1230) et 96 énoncés produits par les hommes (x 15 auditeurs de chaque sexe = 1440), 
pour un total de 178. Indépendamment du pourcentage de perception des énoncés, on 
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constate à la figure 3.5 que les femmes ont perçu globalement plus d'énoncés souriants que 




















Sexe des auditeurs 
Figure 3.5 Perception d'énoncés souriants par les auditeurs selon leur sexe. 
Afin d'examiner le comportement des auditrices et auditeurs face à celui des locutrices et 
locuteurs, la figure 3.6 présente la distribution des énoncés perçus souriants selon le sexe des 
auditeurs et des locuteurs. Sur J'axe des abscisses est indiqué le sexe des locuteurs et sur l'axe 
des ordonnées, le nombre d'énoncés perçus souriants. Les auditrices ont donc perçu plus 
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On s'aperçoit ici que la perception du sourire varie d'une part en fonction du sexe de 
l'auditeur et d'autre part, en fonction du sexe du locuteur. Le tableau 3.1 présente ces 
résultats sous forme de pourcentage. 
Tableau 3.1 
Pourcentage des énoncé s perçus sounants se on 1 des a uditeurs et des locuteurs 1 e sexe 





On constate donc que, globalement, non seulement les femmes perçoivent plus 
d'énoncés souriants que les hommes, peu importe le sexe du locuteur (ligne auditrices dans le 
tableau, en italique), mais qu'elles sont perçues plus souriantes que les hommes (colonne 
locutrices dans le tableau, souligné). 
Un rappel des hypothèses de départ pour l'analyse du volet perception permettra de clore 
cette section. Elles étaient les suivantes: 
1) Les sourires les plus typés seront perceptibles en condition audio seule par plus de la 
moitié des participantes et participants au test de perception. 
2) Les sourires seront perçus différemment selon le sexe des auditeurs versus le sexe 
locuteurs. 
Les deux hypothèses se voient confirmées. Il y a en effet bel et bien eu des énoncés 
perçus souriants de façon dominante par plus de 50 % des participantes et participants au test 
de perception et les sourires ont effectivement été perçus différemment selon le sexe des 
auditeurs et des locuteurs. 
3.2 Analyse instrumentale 
Les énoncés dont il est question dans cette section sont ceux décrits au chapitre 
précédent au point 2.3.1 expliquant la constitution du corpus final (portant sur un sous­
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ensemble des données, c'est-à-dire sur les énoncés perçus souriants de façon dominante par 
60 % et plus des auditrices et auditeurs). L'analyse porte donc sur 21 paires d'énoncés (8 
pour les hommes et 13 pour les femmes) de parole souriante. 
3.2.1 Analyse prosodique 
Fo 
Pour ce qui est de la Fo, les paramètres suivants ont été analysés (moyenne des énoncés par 
locutrice/locuteur) pour chacune des deux conditions (neutre et sourire) : 
1) moyenne de Fo des énoncés; 
2) étendue de Fodes énoncés (max - min); 
3) moyenne de Fo des premiers et derniers SI; 
4) moyenne de Fo pour les syllabes non accentuées (NA); 
5) moyenne de Fo pour les syllabes accentuées (A); 
6) moyenne de Fo pour les différents types d'accents (A 1 - primaire, A2 - primaire non 
final, A3 - insistance). 
Étant donné que la moyenne et l'étendue de Fo varient considérablement et qu'aucun 
patron n'émerge pour une condition ou une autre, les résultats présentés aux figures 3.7 à 
3.10 le sont pour les énoncés du corpus final seulement. Les résultats en rapport avec la Fo 
sont présentés en demi-tons (dt) afin de rendre compte du traitement que fait l'oreille de 
l'échelle de fréquence en hertz (Hz) lors du processus de perception. Pour tous les graphiques 
de cette section, sur l'axe des abscisses se trouvent les énoncés par locuteur (HIO signifie 
locuteur - homme; stra est le code de l'énoncé) et sur celui des ordonnées, les mesures en dt. 
Les colonnes pâles correspondent à la condition dite neutre; les colonnes foncées, à la 
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Figure 3.9 Hauteur moyenne de Fochez les femmes. 
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Figure 3.10 Étendue moyenne de Fochez les femmes. 
En ce qui concerne les valeurs moyennes de Fo, on remarque que les valeurs associées 
aux femmes sont systématiquement plus élevées que celles associées aux hommes. Ceci est 
relié aux différences morphologiques du système de production vocale entre les deux sexes, 
les femmes ayant des cordes vocales plus petites que les hommes. L'objet de cette étude 
porte plutôt sur les variations entre énoncés perçus souriants et non souriants, sur les 
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paramètres acoustiques permettant d'identifier ces énoncés comme tels. En d'autres mots, la 
recherche s'effectue autour d'un patron, c'est-à-dire des éléments qui varieront de façon 
semblable pour tous les énoncés dans chacune des conditions. Or, dans les graphiques 
précédents, aucun patron n'est observé. En effet, pour les énoncés perçus souriants produits 
par les hommes, seulement 4 énoncés sur 8 ont une moyenne de Fa plus élevée et seulement 6 
sur 13 pour les femmes, alors qu'on s'attendait, conformément à l'étude préliminaire 
(Émond, 2006) à une moyenne plus élevée chez les deux sexes. 
Quant à l'étendue, on s'attendait à une diminution de Fa en parole souriante (4 sur 8 chez 
les hommes et 8 sur 13 chez les femmes). Là encore, la variation ne permet pas d'associer, à 
ce stade, une valeur particulière de hauteur et d'étendue de Fa à la perception souriante d'un 
énoncé et ce, même si les résultats chez les femmes tendent vers ceux des résultats de l'étude 
préliminaire. De plus, le nombre d'énoncés produits par les locutrices et locuteurs rend 
l'analyse limitée (un ou deux énoncés par locuteur - HIO et F15 par exemple - ne suffisent 
pas). En outre, même parmi les énoncés plus nombreux de H9 et Fll, on remarque qu'il y a 
beaucoup de variation intra-individuelle. 
Le domaine de perception de la parole souriante n'est peut-être pas à ce moment-là 
l'énoncé au complet. Durant l'accord interjuges, il est arrivé que des juges changent leur 
réponse en cours d'écoute ou de visionnement, percevant le sourire sur la dernière portion de 
l'énoncé. Des mesures moyennes de Fa ont donc été calculées pour chacun des premiers et 
derniers SI d'un énoncé, toujours dans les deux conditions. La longueur des énoncés variant, 
il est bien évident que la distance entre le premier et le dernier SI varie elle aussi. Les figures 
3.11 à 3.14 présentent les moyennes de Fa par SI pour chacun des locuteurs et locutrices dans 
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Figure 3.14 Hauteur moyenne de Fa pour les derniers SI chez les femmes. 
On remarque, d'après la figure 3.11, que pour 2 locuteurs sur 3 (H6 et H9), la valeur 
moyenne de Fa est plus élevée pour les premiers SI des énoncés perçus souriants que pour les 
énoncés perçus neutres. Cette tendance se maintient pour les derniers SI également (figure 
3.12). Chez les locutrices (figures 3.13 et 3.14), cette différence, assez ténue pour les 
premiers SI, se manifeste de façon plus importante pour les derniers. Pour 2 locutrices sur 3 
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(F Il et F15), la valeur moyenne de Fo est plus élevée pour les derniers SI des énoncés perçus 
souriants (contrairement aux deux locuteurs). 
Cet indice, dans le domaine du SI, est sans doute important pour ces locuteurs et 
locutrices. Il est possible, bien entendu, que le locuteur Hl 0 et la locutrice F14 exploitent 
d'autres stratégies afin de produire le sourire, stratégies qui ont par le fait même été traitées 
différemment par les auditrices et les auditeurs. 
Pour les mêmes domaines de perception, soit les premiers et derniers SI des énoncés 
analysés, les valeurs moyennes de l'étendue de Fo ont été calculées. Là encore, on observe 
beaucoup de variation. Les figures sont présentées à l'appendice o. 
Les figures 3.15 et 3.16 montrent la moyenne de Fo des syllabes accentuées (pour les 
deux types d'accents), dans les deux conditions. Pour les syllabes dotées d'un accent primaire 
(série A l_neutre/Al_sourire), on observe, pour le locuteur HIO (figure 3.15), que leur 
hauteur est plus élevée pour les énoncés perçus neutres que pour les énoncés perçus souriants. 
Le patron inverse est observé pour H6 et, dans une moindre mesure, pour H9 (la hauteur des 
syllabes accentuées est plus élevée pour les énoncés perçus souriants que pour les énoncés 
perçus neutres). Pour les syllabes dotées d'un accent secondaire (accent primaire non final, 
série A2_neutre/A2_sourire), on observe, pour HIO et H9 (aucun accent secondaire n'a été 
relevé pour H6) que leur hauteur est plus élevée pour les énoncés perçus neutres que pour les 
énoncés perçus souriants. En ce qui concerne les femmes (figure 3.16), les différences sont 
minimes (environ 1 dt) et ne permettent pas de tirer de conclusion. Seuls les patrons de la 
locutrice F15, quant aux syllabes dotées d'un accent primaire (série Al_neutre/Al_sourire), 
semblent correspondre à ceux des locuteurs H6 et H9, à savoir que la hauteur des syllabes 
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Figure 3.15 Hauteur moyenne de Fo pour les syllabes accentuées A1 (primaires) et A2 














F11 F14 F15 
Locutrices 
Figure 3.16 Hauteur moyenne de Fo pour les syllabes accentuées A1 (primaires) et A2 
(primaires non finals) chez les femmes. 
Puisque le domaine de perception de l'accent s'étendrait à la syllabe précédente (Rossi, 
1999), il est important de déterminer la valeur de Fo d'une syllabe accentuée par rapport à 
celle qui précède. L'écart de Fo entre les syllabes accentuées et les syllabes précédentes a 
donc été calculé, en dt. La moyenne de ces valeurs, pour chaque locutrice et locuteur est 
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présentée aux figures 3.17 et 3.18. On observe là encore des différences assez minces qui 
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Figure 3.17	 Écart de la Fe des syllabes accentuées A 1 (primaires) et A2 (primaires non 
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Figure 3.18	 Écart de la Fo des syllabes accentuées A 1 (primaires) et A2 (primaires non 
finals) par rapport aux syllabes précédentes chez les femmes. 
Autant chez les hommes que chez les femmes, force est de constater que la Fo, seule, 
n'est pas ce qui permet de déterminer qu'un énoncé est perçu souriant ou non souriant. Si on 
fait la différence entre la condition sourire et neutre (indépendamment du locuteur), on 
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observe une légère baisse de la Fa chez les hommes pour la moyenne et une légère hausse 
chez les femmes. Pour l'étendue, l'inverse se produit, c'est-à-dire qu'on observe une légère 
hausse de Fa chez les hommes et une légère baisse chez les femmes. L'étude préliminaire à 
celle-ci (Émond, 2006) avait fait ressortir des patrons potentiels quant à la Fa en condition 
souriante (augmentation de la moyenne et diminution de l'étendue), ce qui ne s'est pas 
produit ici. Pour l'ensemble des résultats obtenus par rappOli à la Fa dans cette étude, il est 
possible d'affirmer, à la suite de Tartter et Braun (1994) et de Aubergé et Cathiard (2003) que 
le sourire n'affecte pas de manière sûre la Fa, qu'il n'y a pas de changement majeur. 
Durée 
La durée a été analysée au niveau de l'énoncé et au niveau de la syl1abe accentuée, selon 
le type d'accent. Comme on peut le constater dans les figures 3.19 à 3.24, rien ne permet de 
faire émerger une tendance selon les conditions, à part pour Hl 0 où la différence pour A2 est 
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Figure 3.21 Durée moyenne des syllabes accentuées A 1 (primaires) et A2 (primaires non 
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Figure 3.22 Durée moyenne des syllabes accentuées A1 (primaires) et A2 (primaires non 
finals) chez les femmes. 
Puisque aucun changement n'a été observé quant à la durée de l'énoncé et puisque la 
comparaison s'est effectuée pour les mêmes énoncés dans les deux conditions (donc le même 
nombre de syllabes), la décision a été prise de ne pas analyser le débit. 
Intensité 
L'intensité est un paramètre très variable et difficile à analyser instrumentalement. Afin 
de faire des comparaisons, il est important de s'assurer que le micro est toujours à la même 
distance de la bouche du locuteur. Tel que mentionné dans le chapitre II, les locutrices et 
locuteurs, lors des enregistrements, étaient assis à un bureau, un ordinateur portable devant 
eux et le micro était positionné à environ 30 cm de leur bouche. Bien que la distance entre le 
micro et la bouche ait pu varier quelque peu entre les locuteurs, pour un même locuteur, la 
distance reste similaire. De plus, la configuration des accessoires ne permettait pas aux 
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Figure 3.24 Intensité moyenne des énoncés chez les femmes. 
Un dernier regroupement de données pour tous les locuteurs et locutrices, pour tous les 
paramètres analysés a été effectué afin de revérifier ce qui pourrait caractériser la parole 
souriante par rapport à la parole non souriante du point de vue prosodique. Deux constats 
émergent. Dans l'ensemble, la durée de l'énoncé tend à être plus courte en parole souriante (6 
énoncés sur 8 pour les hommes, 9 sur 13 pour les femmes, pour un total de 15 sur 21). Le 
deuxième constat concerne la distribution et le nombre des accents. Selon les cas, soit il y a 
1 
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plus d'accents dans une des deux conditions, soit l'accentuation ne se fait pas sur la même 
syllabe dans le mot (5 énoncés sur 8 pour les hommes, Il sur 13 pour les femmes, pour un 
total de 16 sur 21)~ Ceci suggère que le rythme, plus que la modulation de la voix, 
contribuerait à distinguer la parole souriante de la parole non souriante prosodiquement 
parlant. Le domaine de perception de la parole souriante est peut-être plus long que la syllabe 
et plus court que le SI. Ainsi, le GR, au sein d'un énoncé, serait probablement une unité de 
sens à prendre en compte dans une future analyse. 
Pour conclure cette section, il apparaît que les hypothèses de départ, concernant l'analyse 
prosodique, ne peuvent être confirmées en raison de la grande variation intra et 
interindividuelle des locutrices et locuteurs. Voici un rappel de ces hypothèses: 
1) La fréquence fondamentale des locutrices et des locuteurs sera plus élevée en parole 
souriante qu'en parole non souriante. 
2) La durée de l'énoncé sera plus longue en parole souriante qu'en parole non 
souriante. 
3.2.2 Analyse segmentale 
L'analyse formantique des voyelles nous permettra d'évaluer l'effet du sourire sur 
l'organisation du trapèze acoustique lorsqu'il y a présence de sourire simultanément à la 
parole. Il sera dès lors possible d'inférer, à partir des données acoustiques, les stratégies 
articulatoires exploitées dans les deux conditions (souriante et non souriante). Tel que vu au 
chapitre l, à un mouvement articulatoire donné correspond un changement de fréquence qui 
est globalement associé aux dimensions acoustiques des premier et deuxième formants. Afin 
de rappeler le lien entre articulatoire et acoustique, la figure 3.25 montre un trapèze vocalique 
et les dimensions FI et F2 qui lui sont associées. Cette figure est adaptée de la charte des 
symboles phonétiques de L'alphabet phonétique international (API) et elle contient toutes les 
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Figure 3.25 Trapèze vocalique associé aux dimensions Flet F2. 
(Tirée de http://as!.univ-montp3 .fr/api/voyelles.gif.) 
L'axe FI est associé au degré d'aperture, c'est-à-dire à l'opposition fermé/ouvert. 
Concrètement, cela permet de penser qu'un [il prononcé avec la bouche plus ouverte velTa sa 
valeur de FJ augmenter. Il est également possible qu'il soit alors perçu plutôt comme un [el. 
Quant à l'axe F2, il est associé à l'antériorité/postériorité donc à l'opposition arrière/avant. 
Ainsi, un [u] prononcé avec la langue plus vers l'avant dans la cavité buccale verra sa valeur 
de F2 augmenter. Il pourra être perçu comme un [y], bien qu'en parole continue, les 
phénomènes de coarticulation (l'influence des sons les uns sur les autres lorsqu'ils sont en 
contexte) permettent à l'auditeur de récupérer les informations acoustiques permettant 
l'identification phonémique. En d'autres mots, la récupération partielle de ces informations 
fait en sorte qu'un [u] ayant les propriétés acoustiques d'un [y] sera tout de même perçu /ui 
en parole continue. De plus, la projection des lèvres provoquera la diminution de F2. 
Comme point de départ à cette partie de l'analyse, il est nécessaire de se représenter le 
sourire comme une perturbation, c'est-à-dire comme une irrégularité dans la production 
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nonnale de la parole. Le changement de la configuration du conduit vocal provoqué par le 
sourire, par rapport à sa position de base, sa position neutre, est cette perturbation. Le sourire 
devient donc un obstacle et le locuteur doit compenser afin de maintenir l'intelligibilité du 
message transmis à l'auditeur. Cette compensation se fait par un réajustement des organes de 
la parole dans le conduit vocal qui varie selon la nature de l'obstacle. C'est ce qui se passe 
par exemple lorsqu'on essaie de parler tout en tenant un objet entre ses dents. Comme le 
sourire est caractérisé par un étirement des lèvres, le principal obstacle sera lié à la projection 
des lèvres. On peut s'attendre ainsi à une augmentation de f 2 puisque ce qui sera produit le 
sera forcément avec une projection des lèvres moins prononcée. Dès lors, on peut supposer 
que les voyelles arrondies présenteront une augmentation plus marquée de f 2 que les voyelles 
non arrondies. 
Le logiciel Systat a permis de générer des trapèzes vocaliques. La discussion portera sur 
les voyelles ayant un minimum de trois occurrences, qui sont représentées par des ellipses de 
dispersion dans les figures qui suivent (3.27 à 3.34). Les ellipses en bleu correspondent à la 
condition neutre alors que celles en rouge correspondent à la condition sourire. L'ellipse de 
dispersion, tracée à plus ou moins 1,5 écart-type de la moyenne, regroupe ici les occurrences 
d'une même voyelle et pennet ainsi d'estimer leur étendue, ce qui donne un indice de la 
manière dont elles ont été produites. Plus l'ellipse est grande, plus la production des voyelles 
est hétérogène, c'est-à-dire que la cible atteinte est variable, car il n'y a pas de contrainte lors 
de la production. Ceci s'explique notamment par les divers phénomènes de coarticulation. La 
figure 3.26 représente différents cas d'ellipses. En (a), les dispersions diffèrent entre les deux 
conditions alors que les centres sont identiques; en (b), les dispersions sont identiques alors 





Figure 3.26 Représentation schématique des variations, pour une même voyelle, entre les 
conditions neutre (en bleu) et sourire (en rouge) : (a) = position des centres identiques, mais 
variation de dispersion; (b) = dispersions identiques, mais variation dans la position des 
centres. 
Afin de comparer les positions relatives des ellipses d'une condition à ['autre, il est à 
noter que, dans les figures suivantes, les valeurs minimales et maximales des axes varient 
selon le locuteur afin de normaliser les données selon leurs limites propres (limites reliées à 
la physiologie du conduit vocal). À première vue, il apparaît que la variation est importante 
d'un locuteur à l'autre. Les ellipses seront comparées, de manière descriptive, sur la base de 
deux critères: leur dispersion (hauteur et largeur) et le déplacement de leur centre 
(déplacement de la valeur moyenne de l'ellipse). Pour établir l'importance de la dispersion, la 
comparaison se fait par la taille de l'ellipse. Dans les paragraphes qui suivent, la comparaison 
des deux critères se fera de la condition sourire (en rouge) par rapport à la condition neutre 
(en bleu). 
Ainsi, pour le locuteur HIO (figure 3.27), la dispersion de FI et F2 (hauteur et largeur de 
l'ellipse) est plus petite pour [e] en condition sourire qu'en condition neutre. Quant à la 
comparaison des centres des ellipses, on observe une légère hausse de Flet une hausse plus 
importante de F2, ce qui signifie que ce locuteur ouvre un peu plus la bouche et étire un peu 
plus les lèvres lorsqu'il sourit en produisant cette voyelle. Pour [a], on observe une hausse de 
la dispersion de Flet de F2, dans les deux conditions. Pour ce qui est des centres, FI est égal 
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Figure 3.27 Ellipses de dispersion des voyelles [e] et [a] pour le locuteur HIü 
(rouge =sourire, bleu =neutre). 
Pour le locuteur H6 (figure 3.28), les ellipses pour une seule voyelle, [e], sont 
représentées. La dispersion de FI et de F2 est plus petite en condition sourire, quant au 
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Figure 3.28 Ellipse de dispersion de la voyelle [el pour le locuteur H6 
(rouge = sourire, bleu = neutre). 
Pour le locuteur H9, la figure 3.29 présente les trapèzes pour les voyelles cardinales et la 
figure 3.30, les voyelles [y], [el, [0]. La dispersion de FI est égale pour [il et plus petite pour 
[u] et [a]; quant à F2, la dispersion est plus petite et ce, toujours en condition sourire. On peut 
voir beaucoup de variation chez ce locuteur pour ce qui est du déplacement du centre des 
ellipses: [il, baisse de FI et de F2 ; [u], augmentation de FI, pas de changement pour F2; [a], 
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Figure 3.29 Ellipses de dispersion des voyelles [il, [u] et [a] pour le locuteur H9 
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Figure 3.30 Ellipses de dispersion des voyelles [y], [el et [0] pour le locuteur H9 
(rouge = sourire, bleu = neutre). 
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En ce qui concerne les locuteurs, les ellipses de dispersion ont tendance à être plus 
petites en condition sourire qu'en condition neutre, mais le déplacement du centre de 
l'ellipse est très variable. On peut donc dire que la plupart des locuteurs ferment un peu plus 
la bouche et étirent un peu plus les lèvres lorsqu'ils sourient. 
La figure 3.31 présente, pour la locutrice FIl, le trapèze vocalique des trois voyelles 
cardinales. La dispersion de l'ellipse est plus petite pour [i], alors qu'on observe une 
augmentation de Flet une diminution de F2 quant au déplacement du centre. Pour [u], la 
dispersion est plus grande (augmentation de Flet de F2) et il y a augmentation de F2 pour le 
centre, alors qu'il n'y a aucune différence pour Ft. Pour [a], la dispersion est plus grande, 
mais c'est seulement la hausse de FI qui explique cette différence dans la dispersion. Quant 
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Figure 3.31 Ellipses de dispersion des voyelles [i], [u] et [a] pour la locutrice FIl 
(rouge = sourire, bleu = neutre). 
Toujours chez la locutrice FIl (figure 3.32), pour les voyelles [y], [e], [0], il Ya encore 
beaucoup de variation. Pour [e], on voit une plus grande dispersion de l'ellipse, alors que 
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c'est seulement F2 qui augmente dans le déplacement du centre. Pour [y], la dispersion, plus 
petite, est assez importante et le déplacement du centre se fait par une hausse de Flet une 
baisse de F2. Pour [e], la dispersion est plus grande, le centre de FI est le même pour le centre 
de l'ellipse, tandis que F2 augmente. Pour [0], bien que la dispersion globale soit plus petite, 
aucun changement n'est observé pour Flet F2• Le centre est modifié par une augmentation de 
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Figure 3.32 Ellipses de dispersion des voyelles [y], [el et [0] pour la locutrice Fil 
(rouge =sourire, bleu =neutre). 
Pour la locutrice F14 (figure 3.33), le [el se caractérise par une plus petite dispersion, 
alors que le déplacement du centre se caractérise par une hausse de Flet une baisse de F2. 
Quant à la voyelle [a], elle est complètement l'image miroir de [el (plus grande dispersion, 
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Figure 3.33 Ellipses de dispersion des voyelles [e] et [a] pour la locutrice F 14 
(rouge = sourire, bleu = neutre). 
Pour la locutrice FI5 (figure 3.34), le [el se caractérise par une plus petite dispersion, 
alors que le déplacement du centre se caractérise par une hausse de Flet une baisse de F1. 
Pour [a], la dispersion est légèrement plus grande et cette différence est attribuable à F j, 
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Figure 3.34 Ellipses de dispersion des voyelles [e] et [a] pour la locutrice F15 
(rouge = sourire, bleu = neutre). 
En ce qui concerne les locutrices, les ellipses de dispersion, tout comme pour les 
locuteurs, ont tendance à être plus petites en condition sourire qu'en condition neutre, mais le 
déplacement du centre de l'ellipse est très variable lui aussi. On peut donc dire également que 
la plupart des locutrices ferment un peu plus la bouche et étirent un peu plus les lèvres 
lorsqu'elles sourient. 
Les tableaux 3.2 (locuteurs) et 3.3 (locutrices) résument les résultats décrits dans cette 
section. Les sous-totaux, à Jadroite des tableaux, représentent le nombre de chacun des 
phénomènes (+ pour l'augmentation, - pour la diminution et = pour l'équivalence) par critère 
selon le sexe des locuteurs; le total est pour tous les locuteurs confondus. Dans l'ensemble, 
lorsque la dispersion (taille de l'ellipse) est plus petite en condition sourire, on observe une 
baisse de FI et F2; lorsque la dispersion est plus grande, on observe une augmentation de FI et 





Compilation des résultats pour les locuteurs
 
Dispersion de l'ellipse (hauteur et largeur
 
En © (par rapport à @) HI0 H6 H9 
e a e i u a y e 0 
Dispersion globale - + - - - - - - ­
FI 
-
- + - = - - - ­
F2 
- + - - - - - - = 
D' 1 d l' Il'eplacement du centre e e Ipse 
En © (par rapport à @) HI0 H6 H9 
e a e i u a y e 0 
FI 
+ = - - + - = = + 































Compilation des résultats pour les locutrices
 
Dispersion de l'ellipse hauteur et largeur)
 
TotalSous-totalEn © (par rapport à @) F11 F14 F15	 locuteurs(locutrices) 
+ locutrices 
i	 u a y e 0 e a e a 
5- 13­Dispersion globale - + + - + - - + - + 5+ 6+ 
4- 11­FI 
- + + - + = - + - +	 5+ 6+ 
1= 2= 
4- 11­F2 
- + = - + = - + - = 3+ 4+ 
3= 4= 
D' 1 du centre de l'eIleplacement ipse 
TotalSous-totalEn © (par rapport à @) F11 F14 F15	 locuteurs(locutrices) 
+ locutrices 
i	 u a y e 0 e a e a 
1- 4­FI +	 = = + = + + - + + 6+ 9+ 
3= 6= 
4- 8­F2 
- + = - + + - + - +	 5+ 9+ 
1= 2= 
Voici un rappel de l'hypothèse de départ qui, pour cette partie de l'analyse segmentale, 
ne peut être confinnée: Les valeurs du second fonnant des voyelles orales seront plus 
élevées en parole souriante qu'en parole non souriante, et cette variation sera plus importante 
pour les voyelles arrondies en raison de l'étirement des lèvres provoqué lors du sourire. 
3.3 Discussion générale 
Tout d'abord, il importe de rappeler que la rigueur de la méthodologie a fait en sorte 
d'éviter d'induire des biais expérimentaux dans tout le processus de la cueillette de données 
et ceci s'est reflété dans l'analyse des résultats. D'ores et déjà, il est impossible de faire 
quelque généralisation que ce soit étant donné la taille de l'échantillon final. Malgré ce fait, 
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l'on s'attendait à observer une tendance, un patron émergeant qui aurait fait en sorte de 
faciliter l'analyse du sourire, précisément de la parole souriante dans ce cas-ci. Il est difficile 
de s'appuyer sur les études antérieures et ce, pour plusieurs raisons. Dans un cadre général, 
d'abord, tel qu'il l'est mentionné au chapitre 1 et comme Hirson (1995) ['avait déjà fait 
remarquer, le type de rire analysé, la façon dont il est suscité, la taille de l'échantillon, l'âge 
des locuteurs, la variabilité intra-individuelle et les différentes méthodes d'analyse, bref tout 
ce qui concerne le protocole expérimental, sont autant de facteurs expliquant la disparité des 
résultats. D'ailleurs, à ce propos, Tartter et Braun (1994), en répliquant l'étude de Tartter 
(1980), n'ont pas obtenu tout à fait les mêmes résultats. Les locuteurs n'étaient pas les 
mêmes, les auditeurs au test de perception non plus, ni les syllabes asémantiques du corpus. 
Le sourire était produit de façon mécanique, c'est-à-dire qu'on demandait aux locuteurs 
d'étirer les lèvres et, comme consigne supplémentaire, ils ne devaient pas essayer d'avoir 
l'air joyeux. Comme la présente étude s'intéressait à la parole souriante suscitée de façon 
spontanée, il est clair que l'on ne s'attendait pas à avoir des résultats qui auraient été 
exactement dans le même sens que ceux de Tartter (1980) et Tartter et Braun (1994). Comme 
il est possible de distinguer un sourire spontané d'un sourire mécanique (Schroder et al., 
1998), il est concevable de penser que les caractéristiques acoustiques sont différentes. De 
plus, dans les études antérieures, on a souvent confondu les expressions du rire et du sourire 
les traitant ainsi comme une seule et même expression. 
Dans un cadre plus spécifique (volet prosodique), les résultats concernant la Fa n'ont pas 
été ceux escomptés. Ceci est d'autant plus étonnant que les résultats ne vont pas dans le sens 
de ceux obtenus dans l'étude préliminaire (Él11ond, 2006). La fréquence fondamentale est 
peut-être le paramètre acoustique le plus affecté par le rire selon Mowrer et al. (1987), Hirson 
(1995) et Bacharowski et al. (2001), mais il se pourrait qu'elle se comporte différemment lors 
de la production du sourire. Nwokah et al. (1999) avaient observé une augmentation de la Fa 
pour le rire par rapport à la parole normale et à la parole rieuse, mais ils n'avaient observé 
aucun changement entre la parole rieuse et la parole normale. Tartter (1980) avait noté une 
augmentation, mais celle-ci ne s'est pas produite dans Tartter et Braun (1994). Aubergé et 
Cathiard (2003) n'ont pas remarqué de changement significatif de Fa. Cependant, il 
semblerait, d'après les résultats obtenus ici, et décrits précédemment, que la distribution et le 
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nombre des accents ne seraient pas les mêmes selon les conditions. Ceci suggère que la 
perception du sourire se fait par rapport au rythme plutôt que par l'intonation seule. Les 
recherches futures devraient ainsi tenir compte du rythme autant que de l'intonation sur le 
plan prosodique. En outre, des tests de dévoilement progressif permettraient peut-être 
d'identifier le domaine de perception du sourire au sein d'un énoncé. Ce domaine est-il la 
syllabe, le syntagme intonatif? S'il s'agissait du syntagme intonatif par exemple, le sourire 
serait perceptible au début, au milieu ou la fin de l'énoncé? Tartter (1980) et Tartter et Braun 
(1994) ont démontré que le sourire mécanique est perceptible sur une seule syllabe 
asémantique. Qu'en est-il de la parole souriante spontanée? 
Pour ce qui est de l'analyse segmentale, aucun patron ou constante n'a émergé non plus 
quant aux valeurs formantiques des voyelles. Tartter et Braun (1994) et Aubergé et Cathiard 
(2003) avaient observé une augmentation de F2, qui n'est pas confirmée ici. 
Il faut préciser également que la parole souriante est une expression somme toute assez 
subtile si on la compare à la parole rieuse. Sur les 12 énoncés perçus souriants par 100 % des 
auditrices et auditeurs au test de perception, seulement 2 énoncés dans leur ensemble étaient 
produits en parole souriante alors que les 10 autres avaient au minimum un syntagme produit 
en parole rieuse. Les stratégies exploitées par les locuteurs sont différentes de l'un à l'autre 
en plus de varier pour un seul et même locuteur. Il est raisonnable de croire que les auditeurs 
se comportent de la même façon, c'est-à-dire qu'ils exploitent diverses stratégies pour 
décoder l'expression transmise par le conduit vocal. Il serait par ailleurs intéressant de 
réitérer le même test de perception auprès des mêmes auditeurs afin de vérifier la différence 
ou la similitude de leurs réponses. On peut se demander également si, lors du test de 
perception, une échelle de perception du sourire (de l à 5 par exemple) ou de degré d'humour 
aurait contribué à établir des classes, des subdivisions rendant ainsi les résultats plus 
homogènes. Le fait de percevoir plus facilement la parole rieuse que la parole souriante peut­
il faire pencher en faveur de l'existence de deux continuums? 
D'entrée de jeu, il a été mentionné que l'originalité du présent travail résidait dans 
l'intérêt accordé autant à la production qu'à la perception de la parole souriante. Bien que les 
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résultats parcellaires du volet production de la parole puissent laisser le lecteur sur sa faim, 
des éléments intéressants émergent quant au volet perception. En effet, le résultat le plus 
éloquent est la différence marquée dans la perception entre les deux sexes. La perception du 
sourire varie non pas seulement en fonction du sexe de l'auditeur, mais aussi en fonction du 
sexe du locuteur. En d'autres mots (ce qui s'est produit ici), les femmes sont perçues plus 
souriantes que les hommes (autant par les hommes que par les femmes) en plus d'être portées 
à percevoir plus de sourires que les hommes (qu'il s'agisse d'un homme ou d'une femme qui 
parle). Ce constat avait déjà été fait par Émond et al. (2007b) dans leur étude sur la 
perception de la parole souriante en français québécois par des auditeurs québécois et 
allemands. Les recherches ultérieures devraient donc dorénavant s'intéresser à cette 
différence entre les sexes dans l'analyse de leurs résultats et privilégier un échantillon de 
participants (locuteurs et auditeurs) équilibré (autant d'hommes que de femmes) puisqu'il 
apparaît que ce paramètre peut influencer et faire changer le taux de recoIUlaissance des 
expressions. 
C'est d'ailleurs la critique qui pourrait être adressée aux études antérieures. Dans Tartter 
(1980), 3 hommes et 3 femmes ont participé aux enregistrements, mais des 4 locuteurs sur 6 
les mieux identifiés comme souriants, on ne sait pas s'il s'agit en majorité d'hommes, de 
femmes ou des deux. Quant aux auditeurs, il est indiqué qu'il s'agit de 3 groupes de 12 élèves 
de niveau secondaire et universitaire. (<< Three groups of 12 local high school and college 
students participated in the experiment. » p. 25) Dans Tartter et Braun (1994), 3 hommes et 3 
femmes ont aussi participé aux enregistrements, mais on ne tient pas compte du sexe des 
locuteurs dans l'analyse des résultats. Six auditeurs ont participé aux tests de perception, mais 
on ne sait pas de quel sexe ils sont. Dans Schroder et al. (1998), un locuteur naïf et 3 
locuteurs professioIUlels ont participé aux enregistrements ainsi que 20 auditeurs au test de 
perception. Là encore, aucune information quant au sexe des participants n'est fournie. Dans 
la deuxième partie de l'étude d'Aubergé et Cathiard (2003) sur la perception de stimuli 
discordants en condition audiovisuelle, il est mentioIUlé que 20 auditeurs ont participé aux 
divers tests de perception. On ne cOIUlaît pas le sexe des partièipants et, dans l'étude de 
Schroder et al. (1998), constituant la première partie de celle-ci, on peut se demander s'il ne 
s'agit pas des mêmes 20 participants. 
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En vue de rappeler l'essentiel des résultats obtenus dans le cadre de cette étude, les 
tableaux 3.4 (pour les locuteurs) et 3.5 (pour les locutrices) proposent une synthèse constituée 
d'un système de traits. Pour chacun des paramètres acoustiques, les énoncés ont été comparés 
en condition sourire et en condition neutre. Pour un locuteur donné, lorsque la valeur du 
paramètre étudié diminue dans une majorité d'énoncés (50 % + 1) entre la condition sourire 
et la condition neutre, le symbole «-» a été attribué à la cellule. Lorsque la valeur du 
paramètre acoustique étudié augmente dans une majorité d'énoncés (50 % + 1) entre les deux 
conditions étudiées, le symbole « + » a été attribué à la cellule. Lorsque le nombre d'énoncés 
où la valeur du paramètre acoustique augmente entre ces deux conditions est égal au nombre 
d'énoncés où la valeur du paramètre acoustique diminue, toujours entre ces deux conditions, 
le symbole « = » a été attribué à la cellule. Les cellules grisées mentionnent l'impossibilité de 





Iveau suprasegmen a 1 Iveau suprasegmen a t 1t 
Paramètres HIO H6 H9 Paramètres FU Fl4 FIS 
Moyenne de Fo(dt) - + - Moyenne de Fo(dt) - 1,Étendue de Fo(dt) - + - Étendue de Fo(dt) ­
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt) 
1 
- + + 
1 
- - +premiers SI premiers SI 
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt) 
- + + ­derniers SI derniers SI 
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt) 
- + - = = 
syllabes NA syllabes NA 1 
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt) 
- + + - = 1syllabes A syllabes A 
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt)+ + + + +
syllabes Al syHabes Al 
Moyenne de Fo(dt) Moyenne de Fo(dt)
- - +
syllabes A2 syllabes A2 1 
Durée énoncé (ms) + - - Durée énoncé (ms) - - '1 
Intensité (dB) - + + Intensité (dB) + + + 
Iveau sej!menta lveau se t 1N" N" men a 
Dispersion DispersionHIO H6 H9 FU Fl4 FISde l'ellipse de l'ellipse 
Dispersion globale - - Dispersion globale 
FI - - FI + + 
F2 - - F2 1 
Déplacement du Déplacement du HIO H6 H9 FU Fl4 FIS
centre de l'ellipse centre de l'ellipse 
, 
F2 + + - F2 + 
FI - FI + 
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En tenninant, les résultats de cette étude permettent d'affirmer que la parole souriante est 
effectivement perceptible, que celle-ci est perçue différemment par les hommes et par les 
femmes et qu'en général, les femmes sont perçues plus souriantes que les hommes. Toutefois, 
l'étude individuelle des corrélats prosodiques et segmentaux n'a pas pennis d'identifier ce 
qui, sur le plan de la production, est responsable de la perception de cette expression. Il est 
envisageable qu'une combinaison d'éléments puisse être une réponse à la question de départ 
(Quels sont les corrélats prosodiques et segmentaux de la parole souriante en français 
québécois?). Il y aurait alors lieu de s'intéresser aux combinaisons d'indices acoustiques qui 
pennettraient d'élaborer une typologie et de prédire le comportement d'un locuteur. Par 
exemple, un locuteur, qui, en condition sourire, pour un énoncé donné, aurait une étendue de 
Fo moins élevée, une moyenne de Fo plus élevée, un FI plus bas pour l'ensemble des voyelles, 
un F2 plus haut pour l'ensemble des voyelles, etc. serait perçu comme souriant par x % 
d'auditeurs. 
Ainsi, même si plusieurs des hypothèses de départ n'ont pu être confinnées à l'aide du 
paradigme expérimental utilisé, ces perspectives de recherche laissent penser qu'il reste 
encore fort à faire dans ce domaine. Conclusion: Gardons le sourire! 
APPENDICE A 
CORPUS DES ENREGISTREMENTS 
Bonjour! 
Merci d'avoir accepté de participer à ces 
enregistrements qui s'inscrivent dans le cadre de 
mon projet de maîuise. 
Avant de commencer j voici quelques consignes. 
(appuyez maintenant SlIr la barre d'espacement) 
Détresse psychologique:
 
les femmes plus touchées que les hommes
 
(appuyez de nOuveau su, la barre d'espacement) 
u sédcnwité esl un obstaCle à la coACemralion 
) 
Consignes (1) 
Chaque fois que vous appuierez sur la barre 
d'espacement, des phrases apparaîtront à l'écran. 
Parfois, elles apparaîtront seules, par exemple ... 
(appuyez mainteunllf sur ln barre d'e:fpcrcemellt) 
Consignes (2) 
parfois, el1es apparaîtront avec une image, par 
exemple .. 
(appuyez Slir la barre d'espacement) 
Consignes (3) 
VoIre lâche sera de lire â haute voix les phrases 
présentées al'écran, DES LEUR APPARITION 
(qu'elles apparaissenl seules ou avec une image). 
Il est à nOier qu'une phrase peut revenir plus d'une 
fois. 
(appuyez sur la barre d'espacement) 
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Consignes (4) 
Vous serez enregistré pendant que vous lirez les 
phrases à haute voix. 
Une phase d'emraÎnement vous pennettra de VOUS 
familiariser avec la lâche à accomplir. 
(appuyez sur la barre d'espacement) 
Consignes (6) 
Lorsque vous serez prêt, vous pourrez passer à la 
phase d'enuaÎnement. 
Si une consigne n'est pas claire, vous pouvez 
poser IOUles les questions que vous désirez 
MAINTENANT. 
(appuyez Slir la barre d'espacement) 
Phase d'entraînement 
(débul de "enregislremenl) 
La sédentarité C11 un obstacle à la concentration 
Consignes (5) 
Pour passer d'une diapo à une aUlre, il est 
important d'avoir terminé de lire la phrl\!ie avant 
d'appuyer sur la barre d'espacement. 
POUf ce faire, il est conseillé de tenir vos mains sur 
YQl!.i et non près du clavier. 
(appuyez sur Jo barre d'espacemem) 
Consignes (7) 
Ètes-vous prêt? 
• Si oui, dites-le â l'expérimentatrice. 
DéucSSoC psychologique:
 
les femmes plus louchées que les hommes
 




L'adminislration américaine sc qoestiolUle 
sur les elYeLS de la guerre en lrak 
Consignes (9) 
Chaque fois que vous aurez [enniné de lire une 
phrase, vous appuyez vous-même sur la barre 
d'espacement lorsque vous êtes prêt a. passer à la 
suivante. 
• D'autres questions? 
Consignes (11) 
Êtes-vous prêt? 
• Si oui, dites-le al'expérimentatrice. 
Stephen Harper remercie l'aile québécoise 
du parti COn5ervlllCUr de son appui 
Consignes (8) 
La phase de familiarisalion est maintenam 
terminée 
Vous devrez lire à haule voix les 90 phrases qui 
suivront. 
Â la mOÎlÎé, vous pourrez prendre une pause si 
vous le désirez. 
(appuye::. sur la barre d'espacemem) 
Consignes (10) 
Rappelons que pour passer d'une diapo aune 
autre, il est important d'avoir tenniné de lire la 
~ avant d'appuyer sur la. barre d'espacement. 
Pour ce faire, il est conseillé de tenir VQS mains sur 





Appuyez sur la barre d'espacement
 
lorsque vous êtes prêt à commencer
 
Parliclpation du Canada au bouclicr antimissile 
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Le présidcnt des ÉUUS-UnlS passe Cnflll à l'ncrion 
Nouvelle tendanc<: mode dans le milieu des aJTaires 
Bush mise sur une approche féminme de la dlplomatic 
Québec prépare sa politique alimenUlire 




un nouveau code vcsliruentaire pour les écoles
 
Souveraineté la nouvelle slralegie de Parizcau
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Nou\'elle strategie de Pauline Marois 
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Stephen Harper remercie ('aile quêbêcoise 
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L'administration américaine se questionne
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Sables bitumincux :
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Nouvelle tendance mode dans le milieu des affaires 
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Invcslisscment massif du gouvernement dans la zooùléraple 
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La Presse remercie tOus ses camelols pour leur excc lien! travail 
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Nouvelle stratégie de Pauline MaroIs 
pour remonler dans les sondages 
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Nouvelle sU31egie de Pauline Marois 
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La vérlle sur la libération des delLx otages français 
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- FIN-
Vos sourires ont contribué à J'avancement des 
connaissances.. 
La vérité sur la Iibtr.lIIÎon des deu..'l: otages fiançais 
• MERCI!!! 
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RÉPARTITION DES ÉNONCÉS PERÇUS SOURlANTS, EN POURCENTAGE,
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Figure C.S Répartition, en pourcentage, des énoncés perçus souriants chez F17. 
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Figure DA Étendue moyenne de Fo pour les derniers sr chez les femmes. 
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